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Lord Northcliffe - Arthur Griffith

La Chaux-de-Fonds, le 17 août.
Un malheur n 'arrive j amais seul. Au moment

même où l'Entente , qui préserva jadi s l'Europe
de la domination la plus abj ecte dont elle n'ait
jamais été menacée, sombre dans la confusion ,
d'un débat sans grandeur, la mort vient de frap-
per en pleine force l'homme qui avait peut-être
le plus fait pour assurer la cohésion nécessaire
à la victoire et qui eût peut-être été le mieux
placé pour résister à la politique destructive de
M. Lloyd Qeorge. Alfred - Charles -William
Harmsworth, vicomte Northcliffe, s'est éteint lun-
di matin , à l'heure même où la conférence de
Londres aboutissait au triste résultat que l'on
connaît. Il semble ainsi que le destin s'acharne à
son œuvre et qu 'il fait tout ce qui est nécessaire
pour rendre irréparable le mal causé par la po-
litique cauteleuse et déconcertante de M. Lloyd
Qeorge.

Le « Temps » a publié d'intéressants détails
biographiques sur la carrière de lord North-
cliffe. Le propriétaire du « Times » était un j our-
naliste-né. On rapporte, en effet , que son pen-
chant pour le métier se manifesta dès sa plus
tendre enfance. Alors qu'il n'était âgé que de
cinq ans, son passe-temps favori était de com-
poser des lignes au moyen d'un petit matériel
d'imprimerie que lui avait donné un ami de son
père. Au collège, il créa un magazine d'écoliers
dont il était le rédacteur en chef et qu 'il com-
posait lui-même. Dès quinze ans, il faisait ses
débuts dars la presse en collaborant à divers
j ournaux de Londres. A dix-sept ans, il était ré-
dacteur en chef adj oint de la publication
« Youth ». Ses appointements, à cette époque,
étaient d'une guinée et demie par semaine et ,
grâce à ses diverses collaborations, il arrivait à
gagner de deux à trois livres sterling par se-
maine. Toutefois, sa santé délicate le contrai-
gnit à quitter Londres pendant quelque temps
et il se rendit à Coventry, où il se perfectionna
dans sa profession. Revenu à Londres, il fonda
en 1888 l'hebdomadaire « Answers ». Le succès
de cette publication fut immédiat. En 1894; 'en'
association avec son frère, lord Rothermere, il
acheta le j ournal du soir « Evening News » et le
réorganisa complètement.

C'est en 1894 qu'il conçut le proj et de création
d'un gran d quotidien du matin, le « Daily Mail» ,
dont le premier numéro parut le 4 mai 1896. En
1903, lord Northcliffe se rendit acquéreur du
« Weekly Dispatch », journal hebdomadaire du
dimanche, et fonda le « Daily Mirror » qui , après
avoir été pendant quelque temps un j ournal ré-
digé par des femmes et destiné aux femmes,
devint, par la suite, un quotidien illustré.

En 1904, Alfred Harmsworth fut créé baronnet.
En 1905, il fonda l'édition continentale du «Daily
Mail ». En 1906, touj ours de concert avec son
frère lord Rothermere, il créa à Terre-Neuve
une vaste usine pour la fabrication, du papier.
Cette énorme installation comporte des lignes
de chemins de fer, une ville entière, Qreat Falls,
un port et des vapeurs pour le transport du pa-
pier en Angleterre.

Depuis longtemps, lord Northcl iffe caressait le
rêve de devenir propriétaire du « Times ». En
1908, il put réaliser son ambition.

Doué d'un sens profond des réalités , lord
Northcl iffe a j oué un rôle capital dans le déve-
loppement de l'automobile et de l'aviat :on. Il
avait en effet compris, dès leurs débuts , la place
énorme qu 'étaient appelées à prendre dans la
vie moderne l'automobil e et l'aviation , et il con-
tribua puissamment à l'extension de l'aviation
par l'attribution de prix importants.

Le rôle prépondérant j oué par lord North-
cliffe pendant la guerre est présent à toutes les
mémoires. On se souvient de ses vigoureuses
campagnes contre la façon dont étalent menées,
au début, les opérations , et notamment de l'ar-
ticle retentissant du « Daily Mail » contre lord
Kitchener dans la question des munitions, article
qui valut au j ournal d'être brûlé publi quement
au Stock Exchange. Mais lord Northcliffe persé-
véra et réussit à secouer l'apathie des bureaux.

Au cours des opérations , il se rendit fréquem-
ment sur le front. Le 4 mars 1916, alors que
l'armée du kronprinz livrait ses plus furieux as-
sauts contre Verdun , lord Northcliffe ohtint l'au-
torisation de suivre une attaque. Après le com-
bat , il regagna Paris en automobile et dès son
arrivée, il s'installa à sa table de travail et rédi-
gea un vibrant article qu 'il fit tirer à 3,000 exem-
plaires et qu 'il fit communiquer aux j ournaux al-
liés et neutres. Dans cet article, lord Northcliffe ,
avec une foi inébranlable dans la valeur des
«..poilus » français , proclamait que les Allemands
ne s'emp areraient j amais de Verdun.

Lord Northcliffe , qui avait constamment refu-
sé le pouvoir pour ne pas aliéner sa liberté d'ac-
tion , ne se déroba cependant pas à l'offre que lui
fit M. Lloyd Qeorge de prendre la direction de
la mission de guerre britanni que envoyée aux
Etats-Unis, où elle collabora de la façon la plus
étroite et la plus efficace avec la mission fran-
çaise. En récompense des service rendus par

lord Northcliffe durant sa mission, il fut, à son
retour des Etats-Unis, nommé vicomte. M.
Lloyd Qeorge lui offrit le ministère de l'air, mais
il refusa. En février 1918, il accepta les fonctions
de directeur de la propagande britannique eh
pays ennemis en stipulant que son acceptation
ne comportait aucun engagement de sa part tou-
chant la ligne politique de ses j ournaux. Il rendit
à la cause des Alliés comme directeur de la
propagande de grands services qui ont d'ailleurs
été reconnus par les Allemands eux-mêmes. De
là la haine violente que lui vouèrent les ennemis
de l'Entente qui se traduisit notamment par la
création d'un j ournal ayant pour titre l'« Anti-
Northcliffe Mail » et par la frappe de la « mé-
daille de la haine », sur laquelle lord Northcliffe
était représenté sous les traits d'un ogre.

Après l'armistice et depuis lors, la « presse
Northcliffe », sous l'impulsion directe de son
chef , a défendu avec une énergie et une cons-
tance qui ne se sont j amais démenties la cause
et les intérêts de la France.

Durant l'hiver 1918-1919, lord Northcliffe , dont
la santé n'avait j amais été robuste et quîdutfaire
de nombreux séj ours dans le Midi, ressentit les
premières atteintes du mal qui vient de l'empor-
ter. En 1919, il subit une grave opération pour
une affection à la gorge et il dut se soumettre à
un long repos. En 1921, il entreprit une longue
croisière autour du inonde. Il en revint en appa-
rence en bonne santé, mais le mal avait insensi-
blement fait des progrès et dès lors ses intimes
le virent décliner rapidement.

On a écrit avec avec raison que la France
f ait en la personne de lord Northcliffe une perte
aussi grande que l'Angleterre. Il fut en effet le
véritable fondateu r de l'Entente dans l'opinion
britannique et il n'est pas inutile de rappeler
que si l'Angleterre prit le 4 août 1914 le Parti
de j eter sans plus attendre son épée dans la
balance, ce fut grâce à la véhémente et irrésis-
tible campagne des journaux de lord Northcliffe
en faveur de l'intervention. A ce moment-là, M.
Lloyd George — qui était simple ministre dans
le Cabinet Asquith — était .opposé à la partici-
pation de la Grande-Bretagne au conflit mondial.
Lord Northcliffe aura eu la tristesse de s'en aller
au moment même où l'homme qu'il avait si ar-
demment combattu et contre lequel il nourrissait
de.-légitimes méfiances est en train de -porter
peut-être un coup mortel à l'alliance scellée ja*
dis par tant de millions de morts.

* * *La mort d'Arthur Griffith, le président du
Dail Eireann , ne survient pas à une heure moins
inopportune. Personne n'était mieux qualifié que
lui pour diriger les premiers pas de la jeune Ré-
publiqu s irlandaise. Et le voici qui s'en va à
l'heure où une guerre fratricide menace de com-
promettre l'indépendance conquise au prix de
sept siècles de luttes acharnées !

Arthur Griffith fut le véritable inspirateur du
nouveau mouvement sinn-feiner. Froid, placide,
touj ours crispé et touj ours impénétrable, il ca-
chait sous ses apparences glacées des haines
passionnées qui ne pardonnaient pas. On l'avait
baptisé le Sphinx, et ses disciples les plus pro-
ches ne connurent j amais, sans doute, l'entière
vérité sur ses projets. Il était le vrai maître de
cette guerre civile affreuse qui , depuis des mois
et des mois, ensanglante l'Irlande. Ce fut lui
qui inspira l'intransigeance de Mac Swiney, le
maire de Cork, succombant dans sa prison au
suicid» par la faim ; ce fut lui qui dirigea la
propogande acharnée et militante de la comtesse
Markiewicz, et ce fut lui encore qui forma de
Valera au dur et périlleux métier de conspira-
teur.

Sa popularité en Irlande date du j our où il'
fonda presque sans moyens l'« United Irishman »,
qui devint l'organe officiel du parti sinn-feiner
le plus avancé.

De oe j our, il fut 1 ame invisible de la révolte.
Il avait créé le mot sinn-fein (nous seuls) et, dans
son rêve d'une Irlande indépendante, jamais plus
il ne transigea. Emprisonné en 1916, il refusa de
composer avec le pouvoir britannique.

Il fut remis en liberté , ainsi que M. Ruggau
et M. Barton, sur l'ordre de M. Lloyd George,
afin de leur permettre de se rendr e à Londres
et d'y discuter la question irlandaise. Les négo-
ciations, après avoir subi bien d*2S déboires,
aboutirent à un accord qui donne à l'Irlande le
régime d'un dominion. Mais cet accord, imposé
par la contrainte, laissait les Irlandais très hé-
sitants. Les modérés, dirigés Par M. Collins,
étaient résolus à l'accepter comme un pis-aller.
Les extrémistes, avec M. de Valera , voulaient
le combattre ouvertement. Entre ces deux ten-
dances, M. Griffith , embarrassé, s'était Téfugié
dans la présidence de l'assemblée, le Dail Ei-
reann , laissant à M. Collins la direction du pou-
voir exécutif et la lourde responsabilité d'enga-
ger une lutte fratricide contre les républicains.
Ce drame douloureux a certainement hâté sa fin,

La mort d'Arthur Griffith laisse face à face
deux hommes d'un caractère également violent
et passionné, Valera, le chef des intransigeants,
et Michel Collins, le chef des républicains. Nul
ne peut dire ce qu'il adviendra désormais de la
liberté irlandaise.

P.-H. CÏATTIN.

i.

Les vacances à la mer
et à ia campagne

(Correspondance particulière de 1'«Impartial»)

• St-Valery-en-Caux, le 14 août 1922.
iChaque matin, la plage se réveille comme une

petite fête, une fête qui dure trois mois. Les hô-
tels s'alignent serrés, dans l'étroit intervalle des
falaises. Et le Casino les écrase de ses oriflam-
mes et de son jardin de couleurs. Toutes les
tfejntes vives s'y mélangent.

'On rerteontre quelques robes blanches, assez
rares. ,On trouve surtout des vêtements dits de
plage, à larges rayures j aunes, noires ou bleues.
Et beaucoup de rouge et beaucoup de violet.
; Les femmes portent un ruban, sur le front, des-
iné à protéger la coiffur e contre le désordre
file pourrait y soulever le vent . Elles ne sortent
pendant le j our qu 'en petites chaussures sans
talons, destinées, primitivement, à s'adapter aux
pierres de la grève. Et de mignons enfants ,
qu'enchante cette bizarrerie intarrissable, jouent
dans des tas de sable, auprès des tentes écar-
lates, piquées sur le rivage au hasard des fan-
taisies quotidiennes. .

,, r On ne se baigne que très peu. La persistance
,|u mauvais temps n'a pas permis que l'on s'ac-
-bqutùme aux plongeons réguliers. On reste as-
ws soït- sur la jetée, soit sur la grève, soit même,
•pouif ceux qui ont le courage d'y monter, sur les
llalaises. Et l'on « potine », — et l'on, flirte. On
j&'emploie que les mots des romans de Gyp — ou
j d'Octave Feuillet ! Ici ou là, rarement, on sur-
jpr end de jolies attitudes : une j eune femme as-
|Sise lit, ou, debout, se détache en silhouette sur
1 je fond mouvant de l'eau...
k Mais, après quatre heures, le bal commence
'au Casino. On danse et l'on j oue et l'on ' orga-

S
' j se mille divertissements stupides, invariable^
lent les mêmes. Les croupiers glapissent et les

perdants rient — parfois un peu bizarrement. A
sept heures et demie, on dîne. Grande toilette
et smoking. Et l'on recommence à j ouer et à
danser au Casino, à1 parler un j argon, mi-snob,
mi-anglais, à grimacer, à sourire, à feindre. Quel-
ques gros richards donnent le ton, et les autres
suivent. On demande surtout à suivre, et l'on
cherche à parvenir jusqu'au roi* d'Espagne, fa-
iyeur entre toutes là plus grande. U semble que
Ség§; gens n'ont pas dé pensée vraie, mais seule-
ment une couche décevante de mondanité ba-
nale, qui les réunit en une sorte d'internationale
inutile et perverse. Et l'on se meut dans un
monde invraisemblable où les « petites femmes »
et les grandes dames se confondent, se retrou-
vant au même niveau en mœurs et en mode et
tirant de cette proximité voulue des avantages
respectifs : la môme infâme se pose en respec-
table et les grandes mondaines se conduisent
mal... Et il vous vient, au contact de ce peuple
parasite et fi évreux de Jean-foutre, une sorte de
mépris, de dégoût... Pauvres diables, pauvres
imbéciles, qui ne possèdent qu'une fortune et qui
se croient riches !

A cette saison-ci, la mer, très haute à midi, se
retire vers le soir. A la fin' de la matinée, elle
atteint le pied de la falaise et les vagues vien-
nent sy fracasser dans leur halètement continu.
Vers quinze heures, la grève se dégage, le flot
se retire. A dix-sept heures, entre la haute pa-
roi des rochers et le bord mouvant de l'eau,
une large bande de pierres et de sable apparaît,
noircie presque entièrement de varech. Et un
peuple étrange d'êtres inattendus grouille parmi
les plantes et les pierres, des vignots, des cra-
bes, des petites pieuvres dégoûtantes, et des
moules et des crevettes , que les marchandes des
rues annoncent en normand au cri bizarre de :

— Des cailleux ! D'ia saliquouque !
Pour l'instant, c'est l'heure de la p'êche. Quel-

ques rares étrangers — qu 'on appelle invariable-
ment Parisiens — se mêlent aux « bonnes gens »
du pays et c'est un spectacle charmant que cette
théori e de vieux et de vieilles, qui vont, jambes
nues et la hotte au dos, et courbés entre les ra-
fales d'écume, y jettent pêle-mêle, par dessus
leur épaule, cet amoncellement cruel et grouil-
lant d'espèces diverses, qui constitue la récolte
d'un j our. Et ils s'amusent largement de la
frayeur que les crabes causent aux belles ma-
riâmes, qui s'efforcent en, vain de les saisir sans
se faire pincer, ou subitement apitoyées, qui les
je ttent loin au large pour leur sauver la vie.

La mer change de teinte et des nuances glau-
ques s'y succèdent. Au-premier plan, elle est
d'un vert brun un peu sale; plus loin , le ton se
fonce et passe au vert profond et reposant. Mais
la ligne de l'horizon demeure invariablemen t
couleur de plomb et les immenses cargos s'y
balancent comme des coquilles de noix , encapu-
chonnées d'un petit panache noir de fumée...

* * *
Grâce à j e ne sais quel phénomène géologi-

que, le terrain du sommet des falaises est exac-
tement le même que celui des crêtes du Jura. Si,
quatre-vingts mètres en dessous de soi, la mer
ne déferlait pas dans son éternel mugissement,
on aurait l'illusion— combien émouvante pour
moi ! — de se trouver aux environs de Chasse-
rai. On y retrouve exactement les mêmes fleurs,
la même nature de terre poussiéreuse, et le mê-
me petit parfum dru s'en dégage. Là, sur l'es-
pace de quelques mètres, on se croirait « à la
Montagne »... Mais, tout de suite, commence la
plaine ncmarde, la plaine immense qui ondule
jusqu'à rtKrizoa, or et noire. Les moissons s'at-

tardent, et les gerbes demeurent entassées en
meules pointues. La terre est grasse et lourde.
Et des vaches aux robes fauves paissent toutes
attachées, à vingt mètres les unes des autres. Un
piquet est planté dans le sol, et la chaîne les re-
tient aux carnesi Chacune d'elles décrit une
sorte de lent carrousel dans le trèfle, broute sa
part et s'étend Demain, le piquet sera planté unpeu plus loin. Ainsi de suite. Il faut les espaces
larges d'ici pour permettre ce fastueux gaspil-
lage. Car les champs qui servent de pâture ne
sont j amais fauchés.

Id et là s'élèvent des sortes de bosquets touf-
fus, qui coupent la monotonie des cultures. Or,
ces bosquets marquent l'emplacement des villa-
ges. Depuis la lointaine époque des Celtes, leur-
physionomie n'a pas changé et l'évolution . des
habitants, tout intérieure, a laissé au pays l'as-
pect que lui trouva Rollon, débarquant au Dune
siècle de Scandinavie. Le village est comme une
oasis au milieu de la plaine et un rideau d'ar-
bres l'entoure. Les maisons, isolées parmi lés
vergers, marquent la limite de leurs domaines
immédiats par les mêmes Ignées denses de
hauts arbres, plantés dans les larges talus de
terr e qui servent de murs. Car cm ne trouve que
peu de pierre, et peu de bois. Il ne restait que
la terre, dont on a fait tous les usages, y contr
pris celui du ciment : les parois des anciennes
fermes sont de marne sèche, pressée entre les
poutres en nervure. Souvent elle s'écroule et ces
vides, du reste à tort, font songer à la misère
des « terreux ». La vieille maison normande, et
souvent encore la neuve, est. recouverte de chau-
me. Et le faîte- du toit, qui ondule comme un dos
vieilli, est surmonté d'un panache de tulipes ou
de fougères. L'aspect en est charmant, infini de
pittoresque... Mais on n'y boit que de l'eau dte
citerne — ou du cidre, et plus de cadre . que
d'eau. Et l'on y cuit à la crémaillère, et l'an
marche à même le sol — car les demeures à
deux étages sont inconnues. Et pourtant malgré
leur civilisation retardée de plusieurs siècles, ces
braves gens se montrent d'une grande douceur,
caractéristique de leur race. Ils sont en -(Mitre
extraordinairement tenaces, rusés et sensuels.
Les drames effroyables de cruauté qui s'y pas-
sent parfois sont tous dus à l'ivrognerie et à1 '
l'absence presque totale d'instruction et d'éduca-
tion. Ils savent à peine lire et écrire et réciter
leurs prières. En lisant Flaubert ou Maupassant,
on .s'imagine qu 'ils exagèrent. En réalité, i&>
flattent encore...

Et nous, quelques journalistes, nous paryenons
parfois à nous y réunir, au hasard des journées:
Nous logeons aussi sous le chaume, et lorsque la!
pluie nous fait grâce quelques heures, nous des-
cendons vivre au verger, simplement, bonne-
ment, et les plus modestes, peut-être, sont en-
core ceux qui j ournellement « tirent » à plus
d'un, million d'exemplaires. A quoi servirait-il
«de se croire quelque chose»? Il faut surtout
se répéter mille fois que la vie est bien courte
et que les sots seuls se pavanent Et l'on s'a-
muse à contempler une vache qui rumine, — et
son doux regard agite tout ce que nous possér
dons de philosophie, — ou à s'étonner d'une
j eune maman lapin , qui; — comme Saturne ou
comme la Fusion — a trouvé malin, de dévOreri
ses premiers enfants...

Il me semble alors que j 'ai traversé le lac —
notre lac — et que j e me trouve quelque part
aux environs de Chevroux du de Port-Albaiî.
C'est un peu la même luxuriante végétation,
mais, sans discipline, qui envahit tout , et les
haies sont des fouillis et certains vergers res-
semblent à des forêts. A travers la broderie fré-
missante du feuillage, un ciel émouvant et pâle,
recueille les rêves.

Parfois, à travers les blés encore hauts, nous
allons, les soirs de belle lune, nous promener
jusque sur la falaise. La mer revient, envahis-
sante, et l'écume des vagues retombe en poi-
gnées d'argent. Une plainte infinie monte de sa
transparence et nous allons lents et recueillis.
C'est ici le seuil de toutes les épopées et la
voie ouverte pour toute la terre. Et la nuit lu-
mineuse se passionne, claire comme une voix
qui appelle. Et le vent du large se lève et em-
porte dans ses rafales des élans visionnaires de
volitions déchiquetées...

Eug. QUINCHE.

L'esprit d'à-propos est une qualité précieuse
pour un parlementaire. Le Premier anglais la
possède à un degré éminent.

Récemment, au cours d'une réunion électorale
tenue dans le Pays de Galles, qui est, on le sait,
sa petite patrie , M. lloyd George prononçait
un discours. Dans l'assistance se trouvaient de
nombreuses suffragettes, que l'orateur ne se
privait pas de plaisanter. A un moment, une suf-
fragette convaincue, ne pouvant plus contenir
son indignation , s'écria :

— Quel homme abominable vous êtes ! Si
vous aviez été mon mari, j e puis vous assurer
que j e vous aurais administré un poison.

L'assistance fut un peu déconcertée par un lan-
gage aussi violent. Mais le premier ministre ne
se laissa pas démonter et répliqua du tac au
tac :

. — Et moi j e puis vous assurer que si vous
étiez ma femme j e .n'hésiterais pas à l'avaler.

Du tac au tac
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Celle que nous aimions
FEUILLETON DK L' IMPARTIAL

PAR

DORA MELEGAFtl

Une fols encore, avant de passer le seuil
de la maison où eMe avait régné en maîtresse, Si-
monetta hésita et fit au cocher le signe d'atten-
dre, mais Je lui pris la main et l'entraînai à ma
iStrite, à travers la porte.

Comme le professeur Hoeffner occupait la
chambre de mon père, tout à côté de la sienne,
Simonetta en prit prétexte pour me prier de lui
céder la mienne, et dès le premier soir, je me
transportai dans celle de la signora Cesira où
l'on m'arrangefi »n Ht, Tout ceL narut très na-
turel. Du reste, Fère des mensonges avait com-
mencé. Simonetta dut raconter à la signora Cesi-
ra et â toute la maison un imaginaire voyage en
Lombardie et comment, elle, arrivée du matin ,
et moi descendue à Florence pour des emplet-
tes, un singulier hasard nous avait fai t rencon-
trer au seuil de la maison.

Nous nous étions ensuite reposées au jardin...
La petite institutrice écoutait ce récit avec des
yeux effarés. Elle avait supposé une autre so-
lution, et ce paisible retour la déconcertait.
Quant à Lorenzino, il ne pouvait songer à mettre
en doute les paroles qui sortaient de cette bou-
che touj ours remplie pour lui de paroles si dou-
ces.

Nous nous embrouillons continuellement dans
$e réseau de mensonges et n'avions pas le soula-

gement d'en rire ensemble, de trop graves et
tragiques pensées nous en empêchaient. Elevée
par mon père dans le culte du vrai, jamais je
n'en avais compris la beauté comme à cette heu-
re. Mon horreur instinctive du mensonge s'ac-
croissait de tous ceux dont j 'étais devenue com-
plice.

Mon père n'ayant pas donné d'adresse en
quittant Andorno, nous ne savions où lui écrire :
la présence du professeur Hoeffner nous fut d'u-
ne aide immense en ces j ours de pénible attente.
Un télégramme arriva enfin, annonçant qu 'il re-
partait le lendemain de Milan pour Florence.
Nous eûmes ainsi le temps de lui envoyer une
dépêche que j e forçai Simonetta à signer. Elle
l'avisait de son propre retour, s'excusait de ne
pas l'avoir prévenu de son départ subit d'An-
dorno et promettait d'éclaircir de vive voix l'ap-
parent mystère.

Que savait-il ? Que soupçonnait-il ? Avec
quelle anxiété nous l'attendions !.. Son visage
était altéré et sévère ; il nous embrassa tous, ef-
fleura les cheveux de Simonetta, serra les mains
d'Hoeffner, eut un geste amical pour la petite
institutrice... J'avais saisi sa main entre les
miennes et ne la lâchai pas. Quand il me l'enleva
pour déposer son chapeau et ses gants, je la bai-
sai avec tant d'ardeur qu 'il se tourna pour me
regarder.

— Tu es donc contente de me revoir, Diano-
ra?

Ces mots me percèrent le coeur. Vers quelles
tristesses marchait-il ? Je me demandais avec
angoisse si, voulant le sauver d'un choc violent,
j e n'avais pas, au contraire, compliqué la situa-
tion.

J'ai gardé de ces j ournées d'automne une im-
pression de lourde tristesse, de suffocation mo-
raie. Il avait wffi de cette brève absence pour

vieillir étrangement mon père. Sa dignité d'atti-
tude lui restait, mais une préoccupation constan-
te rayait son front. Bon et affectueux pour tous,
il traitait Simonetta avec égards mais j 'observais
qu'il ne lui adressait jamais directement la pa-
role. La nouvelle distribution des pièces facili-
tait cet éloignement. Tout son temps était pris
du reste, par les travaux du Congrès qui allait
s'ouvrir. Il passait ses j ournées en ville, et ne
rentrait que le soir à la villa, quand fl y rentrait.

Bien qu'elle eût apporté le malheur dans notre
maison, j e ne pouvais m'empêcher de plaindre
Simonetta. EUe semblait prendre à tâche de s'ef-
facer le plus possible, s'occupant uniquement
de Lorenzino ou s'enfermant des heures pour
écrire. Quelquefois Hoeffner lui faisait la lec-
ture, tandis que ses doigts , devenus transpa-
rents, tenaient une broderie qui n'avançait pas.

Ses regards éteints et tristes me faisaient mal.
Je comprenais que mon père ne l'avait pas in-
terrogée et qu 'elle n'avait eu le courage, ni de
provoquer, ni de hasarder une explication men-
songère. Ils restaient l'un vis-à-vis de l'autre
dans cette situation de malaise pénible , où cha-
cun attend de l'autre une parole qui ne vient
pas !

Malgré sa candeur , Hoeffner avait noté le mal-
entendu conjugal et il essayait touj ours de re-
lever Simonetta aux yeux de mon père, soit en
demandant son avis, soit en citant une de ses
opinions. Un j our il me dit :

— Mademoiselle Dianora, votre belle-mère a
un gros chagrin et chaque j our elle devient plus
frêle et plus blanche. Je vous l'ai déj à conseillé
autrefois, tâchez de gagner sa confiance. La j eu-
nesse attire la j eunesse, elle se meurt sous le
poids d'une pensée qui la ronge.

— Oui, répondis-j e, heureuse de pouvoir en-
fin dire la vérité. Simonetta a un secret mais

c'est en vain que j e l'ai suppliée de me le conr
fier. Elle ne le dira qu'à mon père et attend le
moment.

— Lui aussi attend ! Brunigo souffre. Par un
effort de volonté, il accomplit la besogne dont il
a assumé la responsabilité et garde son apparen-
ce calme, mais son coeur est tourmenté, il a per-
du la sécurité indispensable à sa noble nature. II
traverse une crise terrible... Et souvent il suffit
d'une calomnie pour éveiller la torture de la
défiance dans un coeur confiant. < *

Le Danois me regardait sans bienveillance.
Me soupçonnait-il d'avoir j eté dans celui de mon
père le germ e des soupçons , moi qui , pour pré-
server sa tranquillité d'âme, avait chargé ma
conscience de si écrasantes responsabilités ?

Un peu d'amertume me monta aux lèvres.
— Ah ! si vous saviez !
— Si vous saviez quoi ? Tu parles sur un ton

tragique, Dianora. S'il y a quelque chose à con-
naître dans la maison, j e dois le savoir.

C'était mon père qui parlait. Il était arrivé der-
rière nous sur la pelouse, sans que nous eussions
entendu ses pas. Jamais dans mon souvenir il
ne s'était exprimé ainsi : il planait trop haut
pour relever les mots qu'on disait autour de lui.
Maintenant , une préoccupation sourde le rendait
nerveux , attentif... Je m'en étais déj à aperçue et
mon coeur se brisait à constater cette sorte de
diminution morale. Je m'efforçai de rire.

— Je répondais à des attaques voilées du pro-
fesseur. Il aime à plaisanter et j e riposte. Je ne
suis pas Florentine pour rien !

— Ah ! fit mon père, et il s'éloigna l'oeil dis-
trait , la démarche incertaine , le pas lent..

Nous échangeâmes un regard et, quand il fut
assez loin pour ne pas nous entendre , Hoeffner
s'écria avec sa franchise un peu rude.

(A suivre J
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Lettre de Genève
(Correspondais particulière ds l' «lmpartial>)

Cltoses «M autres
Genève, le 16 août 1922.

Notre ville n'a guères d'autre chronique en ce
moment que celle de ses festivités. Elle reçoit
et elle s'éjouit. Les. étudiants américains la par-
courent en vitesse, la «Sirène » parisienne y
roule ses flots d^harmonie , les athlètes français
et suisses nous ressuscitent les jeux de la Grèce
antique; des cours universitaires de vacances se
donnent par la plus éclectique sélection de pro-
fesseurs, — et l'on ne parle point politique.

* * *
Donc l'Amérique universitaire est venue in-

terroger la ville de Calvin ; en quarante-huit
heures, des organisateurs genevois, qui feraient
merveille à l'agence Cook, ont fait défiler nos
monuments assez quelconques sous les yeux de
nos hôtes, et, entre de consciencieuses beuveries
de thé, leur ont empli les oreilles, jusqu'aux
bords, de conférences qui eussent ravi Pic de la
Mirandole, lequel parlait de tout , et de bien d'au-
tres choses encore. On leur a montré les locaux
où nous hébergeons les institutions internationa-
les qui ont élu domicile chez nous. Tout cela
avec une hâte et dans une course telles que les
étudiants américains ont pu se croire tout sim-
plement en... Amérique. Ce n'est peut-être pas
pour se procurer cette sensation qu 'ils étaient
venus. Et j 'ignore s'ils sont flattés que nous les
imitions si bien en fait de vie trépidante. Ce dont
j e suis sûr, en revanche, c'est qu 'ils nous ont
quittés sans avoir même effleuré le véritable ca-
ractère genevois. Ils s'en vont labor ieusement
gavés et pourvus de brochures abondantes qui
les renseignent sur tout hormis sur l'essentiel :
l'âme de cette cité. Je les aurais, pour ma
part, simplement chargés de deux petits livres :
le « Souvenir de Solférino » de. Dunant, et la
« Genève de Toepffer », de Philippe Monnier.
Ils en auraient plus .appris , en voyage, sur notre
comp te qu 'ils n'en savent par ce que leur infligea
l'éloquence bavarde de leurs distingués cornacs.
On ne visite pas Genève comme Carpentras ou
Issoùdun.

? » ?
Inutile de vous dire que la « Sirène » a eu un

gros succès populaire. Nul n'est plus mélomane
que le Genevois. Et ce serait une curieuse et
piquante étude que de rechercher pourquoi. Sans
doute cela , tient-il, en partie, à l'humeur maussa-
de dont nous dota messire Jehan Calvin, la mu-
sique étant certainement la forme d'art qu'on
goûte le plus ôgoïstement C'est un plaisir qu'il
n'est pas .besoin de partager. Il fait qu 'on se re-
plie sur soi, et, par là, il est une des formes de
cette méditation qui caractérise le vieux hugue-
not. Enfin la musique est accessible, au moins
par le plaisir de l'oreille, à tout le monde ; c'est
un art savant par excellence à la portée des pi-
res ignorants , dont nous ne manquons point, ici
comme ailleurs. Et même pour ceux qui ne la
goûtent point, la musique a l'avantage d'être,
comme disait Victor Hugo, le moins désagréable
de tous les bruits. Voilà plus qu'il n'en faut pour
justifier sa popularité.

* * *Non mohis populaires sont les sports. Nous
avons été dimanche au stade des Eaux-Vives en
théories aussi pressées que celles qui, aux grands
j ours de la Grèce, allaient peupler l'amphithéâ-
tre d'Olympie. Et nous avons vu, ressuscites avec
la belle élégance du muscle, le j et du poids, du
disque, le lancement du j avelot, la course à pied,
les sauts, etc. Il est certain que, dans ce plein air.
par cette j ournée magnifiquement ensoleillée,
le spectacl e des athlètes ne manquait pas de
grandeur. Et l'on songeait à l'Hellène complet,
au citoyen de ce siècle, que rien n'égala plus,
où Sophocle sortait couronné des j eux du stade
pour aller écrire « Oedipe à Colone »...

* * *
Parmi les conférences universitaires qui vien-

nent d'être faites, deux valent qu 'on s'y arrête
un instant ; celle du professeur allemand Fœrs-
ter, celle du professeur italien Ruffini , qui est
aussi un homme politique.

Avec une conscience qui honorerait l'Allema-
gne si tous les intellectuels allemands ressem-
blaient à M. Foerster, celui-ci a dit le mal pro-
fond qui a gangrené j usqu'aux moelles ce qui fut
autrefois la noblesse et l'élégance de Weimar.
H a montré le militarisme prussien et la duplicité
bismarckienne empoisonnant la naïveté et l'es-
prit pacifique de la vieille Allemagne , et il a dit
ne voir de salut pour sa patrie , — salut insépa-
rable de l'estime du monde —, que dans la con-
version des esprits à la vraie démocratie , ou,
si c'est impossible, dans le retour à l'ancienne
confédération germanique. Conception parfaite-
ment j uste : si décidément l'Empire est trop j eu-
ne pour le sévère apprentissage de la liberté ,
il faut le dissoudre, briser le cadre rigide où Bis-
marck . l'enferma , revenir au temps des petits
Etats et des principautés indépendants , reto'**
ner à Weimar, effacer de l'ombre de Goethe
celle du casque à pointe.

Avec M. Ruffini , nous avons entendu un réqui-
sitoire, contre cette absurdité nocive qu'est la
représentation proportionnelle , qui ne laissait
rien à désirer. M. Ruffini est vice-président du
Sénat italien ; il s'est trouvé ainsi excellement
placé pour constater que l'Italie n'a plus de gou-
vernement stable, et même pias de jarovenie-

ment du tout , au sens anglais du mot « Cabinet »,
depuis que les ministres ne peuvent plus s'ap-
puyer sur une maj orité stable et sont imposés
au président du Conseil, seul désigné par le sou-
verain , selon les appétits et les exigences de
groupes dont relèvent désormais les députés au
lieu d'être les représentants du pays. Mais. M.
Ruffini, qui se rend compte que la proportion-
nelle est entrée, dans les moeurs, n'essaie pas
de partir en guerre contre cette fée Carabosse ;
il voudrait seulement qu 'on pût, dans une certai-
ne mesure, redresser sa monstrueuse échine, et
il offre à son pays le nôtre en exemple. Selon lui,
on pourrait se satisfaire, vaille que vaille, de ce
système en introduisant dans la constitution ita-
lienne le droit d'initiative et de référendum. Je
crains fort qu'il ne s'abuse. En tout cas, il tombe
dans une erreur lorsqu'il dit que chez nous le
gouvernement n'est pas dans la dépendance des
assemblées représentatives; c'est vrai dans le
domaine cantonal ; c'est inexact dans le ressort
fédéral.

Mais on aura l'occasion de reprendre ces consi-
dérations politiques ce prochain automne. Notre
Grand Conseil va être, en effet, saisi d'un proj et
de réforme électorale qui provoquera des débats
passionnés.

Tony ROCHE.

Chronique suisse
La fatale imprudence

SAINT-MAURICE, 16 août. — Mme Berrut-
Jaquemod, 36 ans, mère de plusieurs enfants,
dont le mari est agriculteur et charretier à Mas-
songex, allumait son feu, mercredi matin, avec
du pétrole ; la burette fit explosion. Mme Berrut
a été si affreusement brûlée qu'elle est morte à
17 h. 30 à la clinique Saint-Amé, à Saint-Mau-
rice. -

Le chat, qui se tenait près du fourneau pota-
ger, prit feu également et affolé se précipita dans
le lit où dormaient encore les enfants. Des voi-
sins intervinrent assez rapidement pour que
ceux-ci fussent épargnés.

Deux incendies
PRESINGES, 16 août. — Mercredi vers 13

heures, un violent incendie a détruit la ferme de
M. Marc Balthassat, agriculteur à Presinges. En
un clin d'oeil la ferme, l'écurie et la maison d'ha-
bitation étaient détruites par les flammes. Les
dégâts sont très importants. Le sinistre n'est pas
dû à la malveillance.

AUBONNE, 16 août. — Un incendie, dont la-
cause est inconnue, a détruit à Aubonne, meiv,
credi à 18 h., les combles de la maison de l'hoi-
rie Jacquinet, comprenant deux étages et logeT
ments. De prompts secours apportés par les
pompiers d'Aubonne et . de Lavigny ont permis
de maîtriser rapidement le feu, mais l'eau a
causé des dégâts importants. Tout le mobilier a
été sauvé. La cure et une autre maison, situées
à proximité, ont été très exposées, mais ont pu
être préservées.

Disparus
SAINT-MORITZ, 16 août. — 'Depuis le 27 juil-

let a disparu le comte Serristori, accompagné de
son professeur, un Allemand. Le comte séjour-
nait souvent à Saint-Moritz. Tous deux vou-
lurent se rendre à la cabane Mlarinefli , dans les
montagnes de Bergell et à la Bernina. A partir
de la cabane, on n'a aucune trace des disparus.
On croit qu'ils ont été pris par une avalanche
du côté sud du massif de Bergell et sont ense-
velis dans le glacier de Scerscen (versant ita-
lien) .

Une somme de 10,000 lires est offerte à qui
découvrira les deux victimes.

La belle affiche
On Ut dans le « Petit Marseillais » ;
C'est, naturellement, sur un. mur de la ville

qu'elle s'étale. Car, je vous le demande, que
faire d'un mur en plein quartier général, sinon
de le couvrir de placards aux éclatantes cou-
leurs ! Or, l'affiche que j e veux signaler n'est
pas hurlante de tons. Ah ! comme elle est sim-
ple, au contraire ! Si simple qu'on se demande
si elle ne s'est pas égarée dans nos âges de mo-
dernisme outrancier et perdue dans nos mœurs,
où la réclame tapageuse tient tant de place.
C'est même, semble-t-il, un papier du bon vieux
temps, honnête et sans prétention, et qui dit
bonnement ce qu'il a à dire.

Vous faites une moue sceptique ? Vous ne
croyez pas, de nos j ours, au règne de l'affiche
élégante et discrète ? Alors, ouvrez vos yeux et
lisez, sur un grand carré blanc, ceci :

GENEVE
« Séjo ur charmant, auquel j e  n'ai trouvé d 'é-

gal dans aucun p ay s du monde. »
J.-J. ROUSSEAU.

Les lettres en noir sont de haute et belle al-
lure typographique. Le nom de la ville de Ge-
nève, en carmin, est plus en évidence que le
reste. Au-dessous, le dessin d'une touffe de ro-
ses. Et c'est tout. Pas de vue panoramique ! Pas
de combinaisons habiles de texte et d'image !
Rien que le prestige d'une pensée signée d'un
écrivain illustre.

J'entends d'ici quelques esprits prompts à iro-
niser : « Quoi, Jean-Jacques Rousseau se mêle
de choses de syndicats d'initiative et de touris*-
me !... Ce n'est pas son affaire. Qu'il continue à
philosopher ! »

N'empêche que cette affiche me plaît. Au ris-
que de passer pour un naïf — ça a du bon, la
naïveté, quelquefois — j 'augure qu'elle doit «por-
ter » précisément par son accent d'extrême mo-
destie. Je songe, même, en la voyant, à l'effet
d'une toilette féminine sans faste et de bon goût,
parmi des robes excentriques. Et, en veine de
poésie, je la compare à ces rares fleurs qu'on
reconnaît plutôt à leur parfum intime qu'à leurs
couleurs.

Je voudrais que Marseille, chantée par de
merveilleux poètes, illustrée par des prosateurs
glorieux — et quelque citation opportune serait
à choisir dans leur œuvre — fût annoncée et
louangée au dehors par une affiche pareille, à
l'occasion dte cette Exposition coloniale, qui est
auj ourd'hui le plus attirant ornement de la cité.
Pourquoi pas*?... Pourquoi, au pays de la ré-
clame, ne pas croire à l'avènement de la simpli-
cité, qui s'impose rai effet de contraste, parmi
tant de royautés fortes en couleur, bruyantes et
passagères? '" .

Mais une voix sceptique j ette le trouble en
ma belle assurance, et j 'entends un persifleur qui
s'écrie : « Tout ' de même, vous ne rencontreriez
pas touj ours cette chance suprême* d'avoir un
Jean-Jacques Rousseau, comme agent de pu-
blicité ! ».

Louis SABARIN.
. mmwUW ¦ ¦¦¦¦¦ —~- 

La plus grande station de T. S. F.
du monde

Les quotidiens français nous apprennent la
mise en service de la nouvelle station de T. S. F.
de Ste-Assise près Melun, qui est actuellement la
plus puissante du monde entier et comporte les
perfectionnements techniques les plus raffinés.

Dix-sept pylônes de plus de 200 mètres de
hauteur chacun supportent le réseau d'antennes
permettant de lancer des ondes dans toutes les
directions et à toute distance.

Ste-Assise peut transmettre simultanément,
grâce à la perfection de ses appareils de syn-
chronisation et de réglage de longueur des on-
des, six messages différents, à raison de cent
mots par minute, soit 36,000 mots par heure ou
plus d'un million par jour.

Le poste récepteur de New-York avec lequel
ont été effectués les essais, déclare entendre
ces émissions avec une perfection j amais at-
teinte à ce j our et M. Marconi a tenu à adresser
aux ingénieurs de la station de Ste-Assise toutes
ses félicitations. ,

Ce beau résultat, qui met à la tête du progrès
en T. S. F. la France, nous réj ouit également en
ce que certains appareils utilisés par cette sta-
tion sont de fabrication suisse et constituent un
succès pour la construction mécanique de pré-
cision de notre pays.

En effet , trois régulateurs de haute précision,
construits sur les données de M. R. Thury, l'in-
génieur compétent bien connu dans les cercles
électrotechniques et spécialiste en fait de régu-
lation, servent à régler à moins de 1/3000 la vi-
tesse des alternateurs â haute fréquence servant
à l'émission des ondes.

La fréquence de ces alternateurs peut attein-
dre 30,000 périodes par seconde et ces appareils
ont une puissance de 500 kilowatts chacun ; on
conçoit que le problème qui consiste à assurer le
réglage de machines de près de 800 HP de puis-
sance et tournant à une vitesse de 6000 tours par
minute, sans que la variation dépasse donc deux
tours par minute, malgré des variations de
charge de 0 à 800 HP plusieurs fois par minute,
soit délicat à résoudre.

Il a été résolu d'une façon entièrement satis-
faisante grâce à la collaboration des construc-
teurs suisses bien connus « Les Frères Breguet»,
à Genève, avec M. R. Thury, et ceux-ci ont
fourni , en outre des trois régulateurs princi-
paux ci-dessus, plus de 50 autres régulateurs de
même genre, pour des puissances variant de 25
à 200 et 500 Kw, régulateurs qui fonctionnent
chars faites les régions du *lcbe et équipent

d'importantes stations françaises, Nantes, Bor-
deaux, Lyon, etc.

Nous sommes heureux de signaler ce nouveau
succès de l'une de nos industries nationales dans
des applications récentes et dans un champ tout
à fait nouveau pour elle.

A l'Extérieur
La crise tchéco-slovaque est un simple remanie-

ment ministériel
PRAGUE, 16 août. — M. Bénès présentera

vraisemblablement ces j ours prochains la démis-
sion du Cabinet. Cette démission est la consé-
quence d'une entente entre les partis de la coali-
tion dont les chefs sont disposés à adhérer au
gouvernement. M. Bénès conservera' le p orte-
f euille des aff aires étrangères. On considère le
remaniement ministériel imminent comme un
nouvel ef f or t  po ur la coalition et le renf orcement
de la situation intérieure en Tchécoslovaquie.

W Le Conseil des ministres français approuve
la politipjej . Poincaré

La convocation de la Chambre n'a pas été
envisagée

RAMBOUILLET, 16 août. — (Havas). — Les
membres du gouvernement sont arrivés à 9 h. 35.
Le Conseil des ministres a été immédiatement
ouvert sous la présidence de M. Millerand.

Les délibérations des ministres se sont prolon-
gées jusqu'à midi 50. M. Poincaré a fait l'exposé
complet des négociations poursuivies à Londi -s
et les raisons pour lesquelles il a été impossible
d'aboutir à un accord.

Le Conseil a été unanime a approuver l'attitu-
de de son président et à se solidariser avec lui

A midi 55. les membres du Cabinet se sont
rendus dans la grande salle à manger du château,
où le déjeûner a été servi La séance du Con-
seil sera reprise après-midi.

La situation devient critique en Bavière

La réaction bavaroisej et bas les masques !
MUNICH, 16 août. — On considère à Munich

la situation comme étant très critique. On n'envi-
sage plus guère l'acceptation pure et simple des
décisions de Berlin par les deux grands partis
de la coalition. La résistance s'organise.
On annonce qu'une grande démonstration des as-
sociations patriotiques aura lieu mercredi soir à
la Koenigsplatz. Les opinions sont partagées
au sein du parti populaire bavarois. On dBscute
ouvertement la possibilité d'une crise du cabinet
et d'une réunion de la Diète qui setra dissoute
pour permettre de procéder à de nouvelles élec-
tions.

Chronique horlogère
Nos relations avec la France.

H faut auj ourd'hui porter attention à notre
horizon, français, car des nuages s'y amassent,
paraît-il, qui menacent les intérêts de notre in-
dustrie horlogère. Un député français, notre voi-
sin, M. Girod, de Pontarlier, mène une grande
campagne protectionniste contre l'entrée en,
France de l'horlogerie suisse. M. Girod, , qui
pense travailler dans l'intérêt de son pays et
des fabricants français d'horlogerie, réclame la
suppression du régime douanier actuel, dit «con-
tingentement» pour Le remplacer par une tarifi-
cation « ad valorem » si sévère qu'elle équivau-
drait pratiquement à la prohibition de la mon-
tre suisse.

Il serait exagéré toutefois de dire que cette
nouvelle nous ait causé une émotion très vive.
Par ce temps de crise et de change français
touj ours bas, les affaires avec la France sont
bien calmes. On n'atteint même pas le total du
contingent consenti par la France, et les horlo-
gers français sont mal venus à se plaindre de la
concurrence suisse. Du reste, la fabrication fran-
çaise de la montre est tributaire de notre horlo-
gerie, pour bien des pièces détâchées, et si M.
Girod ne veut plus de nos montres , nous pour-
rons aussi lui refuser de quoi fabriquer les sien-
nes. Si la Franche-Comté menace Paris, lui est
moins pressé d'entrer en guerre et le ministre
du commerce, M. Dior, a répondu naguère à une
question sur ce suj et que la régime du contin-
gentement était celui qui concilie le mieux les
intérêts des deux parties et satisfait le mieux les
besoins de l'industrie horlogère française, placée
dans une situation toute spéciale quant aux con-
ditions de production.

On voit que l'orage amassé par les soins du
député de Pontarlier n'est pas certain d'éclater,
et notre diplomatie aura des armes pour nous
défendre efficacement, on est en droit de l'es-
pérer, puisque de l'avis de M. Girod, la diplo-
matie helvétique sur le terrain économique a tou-
j ours eu la supériorité de méthode et de résul-
tats. Enregistrons ce compliment, plus mérité
qu 'on ne le pense chez nous, où on a pris l'ha-
bitude de n 'être j amais satisfai t de ce que font
nos diplomates.

Nous sommes, ne l'oublions pas, en période
caniculaire , où les orages sont fréquents. Mais
ils n'éclatent pas tous et ne sont pas tous des-
tructeurs , au contraire. Celui qui s'est amassé
du côté français de notre horizon peut parfaite-
ment se dissiper sans catastrophe.

Note§ d'un pa§§ar) t
Certaines gens ont l'habitude de mettre au panier

les rapports de gestion des administrations fédéra-
les, sous prétexte qu'ils sont d'une lecture par trop
indigeste. C'est un tort. La prose de M. Lebureau
est parfois beaucoup plus intéressante et plus ins-
tructive qu'on ne le suppose.

Ainsi, i'ai eu l'autre jour la curiosité de feuilleter
un rapport fédéral sur la surveillance ete la chasse.
On y apprend que M. Lebureau étend son règne sur
57 gardes-chasse fédéraux. Ces honorables fonc-
tionnaires touchent ensemble fr. 183.000 de trai-
tement, ce qui fait une moyenne assez modeste de
fr. 3212. Seulement, il y en a de grands et de pe-
tits !

A eux tous, ces 57 gardes-chasse ont dressé l'an
dernier un total de 82 contraventions, ce qui fait
un peu moins d'une et demie par garde. Cela met
la contravention au prix doux dte fr. 183,000 divi-
sés par 82 = fr. 2232 et 72 centimes. Le gibier
que M. Lebureau prend sous sa protection nous
coûte aussi cher que les poules illustres de M. Pa-
derewsky, qui valaient leur pesant d'or.

Et avec ça, le rapport de M. Lebureau aioute
naïvement : « Le gibier continue à diminuer énor-
mément du fait des braconniers ».

Tu parles !... S'il n'y a que les gardes de M. Le-
bureau pour les gêner, les braconniers ont encore de
beaux iours devant eux !

Pour peu qu'il y ait à Berne quelques douzaines
d'administrations du même genre, il n'y a plus à
s'étonner de ce que les coffres de M. Musy soient
toujours vides. Le contraire serait plutôt surpre-
nant.

Marsff iat.
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Les décisions du Cabinet français sont tenues secrètes
Fin de la grève générale au Portugal

il/affaire Blane devant la Cour d'assises

A l'Extérieur
Après l'échec de Londres

Les déclarations de M. Theunis
Le premier ministre de Belgique, M. Theunis,

a fait lundi soir, à Londres, à l'issue de la con-
férence» à un correspondant du « Petit Pari-
Sien », les déclarations suivantes :

L'insuccès de la conférence et l'échec des con-
iVersations nous ont franchement désolés.

Je tiens à dire, d'ailleurs, que dès le premier
moment, nous avons éprouvé une déception :
le programme même des conversations de Lon-
dres nous a semblé d'emblée trop limité ; nous
espérions qu'on aborderait ici Je fond du pro-
blème et qu'au lieu de rechercher un simple ex-
pédient, car tel est le caractère d'un moratorium,
on se serait efforcé d'aboutir sur un règlement
général des problèmes qui pèsent sur l'autonomie
des Etats alliés. Or ces problèmes ne sont pas
seulement ceux qui tiennent à la dette allemande,
mais ceux qu résultent de l'existence des dettes
ÈatpralMées.

Le inonde souffre actuellement de l'incertitude.
Or, au point de vue économique, l'incertitude est
le plus grand des dangers. Tout le monde est
d'accord à ce sujet. L'Angleterre d'abord, la
note Balfour le montre clairement. A côté des
détails que l'on a pu critiquer dans cette note,
S eu ressort une idée principale ; loto de s'op-
poser à un arrangement interallié, j'estime qu'el-
le en indique non seulement les difficultés, mais
aussi la nécessité.

Les Italiens qui n'ont pas de créances interal-
liées, et les Français qui sont prêts à abandonner
la Heur, ainsi que M. Poincaré l'a répété clai-
rement à plusieurs reprises,, isont du même
avis que les Anglais. La Belgique, enfin , est
trop avertie des questions économiques et com-
merciales pour ne Pas Se rendre compte, ellp
aussi, de îa nécessité de procéder à un ^

règle-
ment d'ensemble de toutes les dettes léguées
par la guerre. De cet accord unanime ressort,
(faDieure, Fimportance de la question de l'em-
prunt.

On ne s'entend phis sur les capacités actuel-
les de paiement de l'Allemagne ; les uns estiment
jàue F Allemagne pçut payer tout de suite dtes
sommes importantes, les autres pensent qu'il faut
fai accorder un répit ; mais lé point sur lequel
tout le monde est d'accord est que, dans un
avenir plus ou moins prochain, l'Allemagne au-
*a une capacité de paiement suffisante pour
faire face à toutes ses obligations.

Mais, d'autre part, nous avons besoin d'argent
fout de suite ; c'est ainsi qu'intervient l'idée
de l'emprunt qui revient, en somme, à permettre
d'escompter l'avenir et de fournir immédiatement
aux Alliés les sommes que leur doit l'Allemagne
sans attendre que celle-ci ait achevé de restau-
rer ses forces économiques.

M. Theunis a conclu en affirmant, ainsi que
nous Pavons noté, sa foi dans les destinées de
fEntente et dans un arrangement prochain.
. Pas de décision française pour te moment

IJJAMBOUILLET, 16 août — Dans sa deuxiè-
me séance, qui s'est prolongée jusqu'à 16 h. 25,
le Conseil des ministres a examiné les consé-
quences éventuelles des décisions de la commis-
sion des répartions. Les minstres sont repartis à
tl heures pour Paris.

M. Maunoury, ministre de l'Intérieur, a fait aux
membres de la presse, à 15 heures, la déclara-
tion suivante : « Je siris autorisé à vous dire
<_uH n'est pas question de convoquer les Cham-
bres. »

- Camitié franco-américaine
PIAIRIS, 16 août — Au déj euner de la Léga-

tion américaine, le ministre Maglnot a prononcé
une allocution clans laquelle il a exprimé sa con-
viction que la sympathie américaine persisterait
à l'égard de la France.

Que fera le gouvernement français
JRAiRIS, 17 août — (Havas.) — Le phts grand

secret a été observé au sujet des décisions que
prendra le cabinet français pour l'avenir. Le
gouvernement ne peut prendre de décision
avant de savoir comment la commission des ré-
parations va statuer sur la demande allemande
de moratorium. Le gouvernement français agi-
ra donc suivant la décision de la commission
des réparations. Si par hasard cette décision
n'était pas conforme à l'équité, si elle violait l'es-
prit sinon la lettre du traité de Versailles en re-
fusant de constater un manquement incontes-
table de l'Allemagne, alors le cabinet français
reprenant sa liberté d'action, appliquera de sa
propre initiative les mesures de contrôle écono-
mique ou financier qu'a croirait nécessaire dans
le cadre des propositions française de la con-
férence de Londres.

Le cabinet belge se réunit aujourd'hui
PARIS, 17 août. — (Havas.) — On mande

de Bruxelles au « Petit Parisien » que MM. Jas-
par et Theunis se sont rendus mercredi matin
chez le roi qui a suivi avec attention depuis une
semaine les péripéties de la conférence de Lon-
dres, et lui ont exposé le développement de la
question. Un Conseil de cabinet aura lieu jeudi.

Les troubles en Irlande
Les irréguliers font sauter des ponts

DUBLIN, 17 août — (Havas.) — Mardi soir,
une bande d'iréguliers ont fait sauter plusieurs
ponts sur la rivière Shannon, dans la région de
Carrick. Ce fait a j eté le trouble dans les tra-
vaux des récoltes. Les communications entre
plusieurs villages sont interrompues.

Ils s'emparent de Oreenor
BELFAST, 17 août — (Havas.) .— Un fort

détachement d'irréguliers se sont emparés de
Greenor.

Us lancent un trahi contre une gare
DUBLIN, 17 août — (Havas.) — Les irrégu-

liers ont arrêté, à 5 milles de Tralee, un train
de secours. Ils ont forcé les cheminots qui s'y
trouvaient de quitter le train , puis ensuite ils
l'ont lancé à toute vapeur dans la direction de
Tralee où il est arrivé à une vitesse de fO mil-
les à l'heure, causant à la station des dégâts
considérables. Toutefois personne n'a été tué.

J—**. Portugal

La grève générale est terminée
MADRID, 17 août. — (Havas.) — On mande

de Lisbonne : La girève générale est terminée.
L'ordre de reprendre le travail a été lancé.

Les funérailles de M. Griffith
DUBLIN, 16 août — Mercredi ont eu lieu les

funérailles de Griffith. En sign e de deuil, tous
les bureaux du gouvernement, les banques et les
maisons de commerce étaient fermés. Le ser-
vice des tramways a été suspendu jusque tard
dans l'après-midi.

De bonne heure la foule s'était massée le long
des rues que devait suivre le cortège funèbre.
Beaucoup de personnes étaient venues de loca-
lités éloignées. Le matin, l'archevêque de Du-
blin avaif célébré une messe « de requiem » dans
la cathédrale où était déposé le cercueil du pré-
sident entouré d'une garde d'honneur de l'armée
nationale.

Après la messe, le cortège, qui était fort im-
posant, se mit en marche pour se rendre au ci-
metière, précédé de plus de 200 ecclésiastiques^
parmi lesquels de nombreux prélats bien connus.
Le général Micael Collins en grand uniforme se
trouvait en tête du cortège après la famille, puis
venaient les membres du gouvernement les
représentants de la Dail Eireann, le lord-maire,
le Conseil municipal de Dublin et les représen-
tants des sinn-feiners, des université, des cor-
porations, des syndicats et de toutes les muni-
cipalités de l'Etat irlandais.

Les vols sans moteur
CLERMONT-FERRAND, 17 août. — (Havas.)

Les vols ont continué mercredi aul concours
d'aviation sans moteur. Mercredi matin , Bous-
soutrot a réussi un vol de 2' 35" et un autre vol
de T 54", Chardon plusieurs vols de 65" 74",
76"; le temps était beau et le vent était faible.
Dans l'après-midi, Boussoutrot, après un vol de
deux minutes, a, dans une deuxième tentative,
établi le record du concours par un vol de deux
minutes 51 secondes. Chardon a tenu l'air 67 se-
condes, 85 sec. et 86 sec.

L'état de santé de Sardier, blessé au cours
d'un essai dans la j ournée de mardi, est station-
naire.

Un attentat à Marseffle
MARSEILLE, 16 août. — Mercerdi soir, vers

18 h., un attentat a été commis contre le consu-
lat d'Italie : Un individu, demeurant au 2me
étage de l'immeuble où se trouvent les appar-
tements du consul et des chanceliers, a lancé
une bombe qui, en explosant, a renversé les
cloisons et brisé les vitres. L'auteur de l'attentat
a réussi à s'enfuir. Les dégâts sont purement
matériels. La police a ouvert une enquête.

L'état de d'Annunzio
BRESCIA, 17 août. — (Stefani.) — Le dernier

bulletin de santé de d'Annunzio, publié hier à
20 heures, mentionne que le malade accuse spon-
tanément quelques sensations douloureuses. Il
répond exactement aux questions. L'améliora-
tion continue, lente mais progressive, et la
prognose devient plus favorable.

Une fête sportive troublée par une bombe
DANZIG, 17 août. — Au cours d'une fête

sportive qui se déroulait sur le terrain d'aviation
de Putzig, des exercices de lancement de bom-
bes devaient avoir lieu depuis un avion. Or une
bombe s'étant détachée de l'appareil, tomba sur
la foule évaluée à 800 personnes. Dix personnes
ont été tuées et plusieurs autres blessées plus
ou moins gravement

JBam ggiM.l.«Hit<B
Une fillette se précipite contre un avion

BERNE, 16 août. — Mercredi à 15 heures,
comme un avion militaire venant de Thoune par
la voie des airs atterrissait sur le Beundenfeld,
une fillette, Lieseli Fritschi, dont le père est
chaudronnier à Ostermundigen, vint se j eter sur
l'appareil et fut grièvement blessée. Immédiate-

ment transportée à l'hôpital en automobile, elle
succomba au bout de peu d'instants.

Le Département militaire a ordonné une en-quête qu 'il a confiée à M. le capitaine Witz, juge
d'instruction à Berne.

Plus de huit mille arbres déracinés
ST-MORITZ, 16 août. — Le violent ouragan

qui a Sévi lundi soir a causé des dégâts impor-
tants dans les forêts de Bergiin et Filisur. Des
forêts ont été renversées sur une superficie de
plusieurs hectares. SUT le flanc de la montagne
en-dessous de Stuls, ainsi qu 'à Bellaluna , plus
de 8000 arbres furent déracinés. Ensuite d'une
rupture de la conduite électrique, le service du
chemin de fer rhétique a été interrompu un cer-
tain temps. A Bergiin, six toits de maisons ont
été emportés par le vent.

Chronique jurassienne
75me anniversaire de la Société fédérale de

gymnastique de Saint-Imier.
De notre correspondant de Saint-Imier :
Hier soir, le comité d'organisation était réuni

pour discuter et prendre les dispositions premiè-
res pour la célébration du 75me anniversaire de
la Société fédérale de gymnastique, qui aura
lieu le ler octobre 1922 et coïncidera avec une
j ournée de gymnastique, concours aux engins,
avec couronnes, et pour laquelle il sera fait ap-
pel à nos bons gymnastes suisses.

Le comité, sous la présidence de M Paul
Messerli, a élaboré un programme qui permet
d'espérer sur une manifestation des plus intéres-
santes. Nombreux seront ceux qui pourront à
cette occasion, fraterniser à nouveau et évoquer
les heureux souvenirs des j eunes temps passés
au sein de cette ruche active. Nous aurons l'oc-
casion de revenir sur cette réunion.
Conseil général de Saint-Imier. ;*

De notre corresp ondant de Saint-Imier :
Le Conseil général de Saint-Imier se réunira

ce soir pour discuter du rapport de gestion de
1921.
Incendie à Bienne.

Un incendie a éclaté hier soir vers 8 h. 30 à
l'étage supérieur de l'immeuble n° 1 à la rue du
Jura, occupé au rez-de-chaussée par le bureau
des postes, le restaurant Spinner et la boulan-
gerie Niffenegger. Le corps des pompiers a été
alarmé. Grâce à la promptitude des secours, tout
danger a été rapidement écarté. Les dégâts sont
toutefois assez importants. Pour ne pas entraver
le travail des pompiers à ce passage étroit les
tramways ont transbordé. Comme touj ours en
pareille occasion* un nombreux public a station-
né longtemps sur l'emplacement

La Cbaax - de-Fonds
Les journées des chômeurs. — Concert d'orgues.

Hier soir, M. Charles Schneider a eu l'excel-
lente idée de commenter préalablement le pro-
gramme qu'il présentait à son nombreux audi-
toire et dans un exposé très écouté fl a parlé
de la musique à laquelle était consacrée la soi-
rée. Cette entrée en matière a rendu plus com-
préhensible et plus palpitante encore FauditiOB
même.

Le programme était uniquement composé de
musique spirituelle. Les oeuvres interprétées et
signées Couperin, Clérambault, Bach, Kellner et
Pacheîbel furent rendues avec la puissance ai-
sée, le sentiment délicat et la maîtrise qni sont
les qualités propres de M. Schneider,
Concerts publics.

Ensuite des manifestations organisées en fa-
veur des chômeurs et sur la demande des so-
ciétés intéressées, le Conseil communal informe
la population que le concert public de la société
de musique «La Lyre », du j eudi soir 17 août
1922, est reporté au samedi 16, éventuellement
samedi soir 23 septembre 1922, et celui de
l'« Harmonie du Lien National > du dimanche 20
août, au jeudi 5, éventuellement vendredi soir
6 octobre 1922, au Parc des Crétêts.

SIAM. ORDRED ROYAL. — Nous apprenons
avec plaisir qu'un décret royal, publié dernière-
ment, fait part de la nomination de MM. L.-G.
RIGANTl & Co au titre de JOAILLIERS-BI-
JOUTIERS de la Cour du Siam. 13211
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COUR D'ASSISES
(De notre envoyé spécial)

Audience du j e u d i  17 août, à 8 V» h. du matin,
an Château de Neucbâtel

Présidence de M. Claude DuPasqtder, p résident.

L'affaire Blanc
L'affaire qui vient auj ourd'hui devant la Cour

d'assises a déj à passé une fois devant le Jury
et . elle est connue de l'opinion tout entière dans
ses moindres détails à la suite du premier ar-
rêt rendu le 30 mai écoulé, qui laissait à Blanc
un casier judiciaire vierge et qui produisit une
sensation légitime dans tout le canton. La Cour
de cassation, comme on sait, cassa le premier
jugement et renvoya le prévenu devant ses ju-
ges. Ceux-ci répondront-ils auj ourd'hui « oui » à
la question de fait et « non, » à la question de
culpabilité ? «That is the question». Admettront-
ils, comme d'autres le firent, qu une « force su-
périeure» domina l'accusé au moment où il a
commis les spéculations malheureuses et les ac-
tes délictueux qui lui sont reprochés ? La pres-
sion exercée par l'opinion publique, qui n'a pas
compris et pas admis le jugement du 30 mai,
agira-t-elle d'autre part en défaveur de l'accusé
qui bénéficia alors de certains incidents d'au-
dience créés par la défense, ou bien le Jury se
défendra-t-il de vouloir faire un exemple, comme
on le lui demande. C'est encore une autre ques-
tion qui se pose. Quoi qu'il en soit, l'atmosphère
lourde et pénible qui règne au prétoire laisse
supposer que toute la méfiance accumulée gê-
nera Me Lœwer dans sa plaidoirie et qu'il lui
sera bien, difficile d'emporter une nouvelle fois
l'acquittement de son client.

On connaît la genèse de l'histoire sur laquelle
le président de la Cour , M. Claude Dupasquier ,
passe rapidement pour en arriver plus vite à la
période critique que subit la petite banque locale
de Travers , qu'avait développée peu à peu l'ac-
cusé au poin t d'en faire une banque régionale
d'une certaine importance, faisant plusieurs mil-
lions d'affaires. Une demi-heure après l'asser-
mentation du Jury, que préside pour la circons-
tance M. André Gutmann de La Chaux-de-
Fonds, on se trouve déjà en plein maquis des
chiffres et des affaires : titres négociés par
Blanc sans que les clients en aient été nantis,
achat de tires portés en comptes pour certains
débiteurs mais qui ne les concernent pas, spécu-
lations sur les devises étrangères avec de l'ar-
gent appartenant aux clients de la banque, etc.,
etc., toutes opérations que l'expert , M. G. Vir-
chaux, explique, mais d'un point de vue, il est
vrai , sensiblement différent de celui de l'accusé.

Les opérations de change — amplifiées sur les
conseils d'un membre du conseil d'administra-
tion , selon les dires de Blanc — provoquent un
incident entre confrères... Il s'agit de Me Loe-
wer, défenseur , et de Me Guinand , partie civile,
qui manifeste son indignation aux déclarations
de l'accusé. « Prenez une attitude dc marbre »,

conseille obligeamment M. le président DuPas-
quier , qui a l'air de dire : « Vous en entendrez
d'autres. »

La grosse accusation qui pèse sur le prévenu
est celle du compte de commission neutre qui
engageait de nombreux clients de la banque
sans que ceux-ci s'en doutassent. Lorsqu'on lui
demandait des explciations, l'accusé répondait
que les sommes engagées étaient garanties.
L'accusé invoque également pour sa défense la
fièvre de spéculation qui s'est emparée à un
certain moment du public. On croyait , dit-il, que
l'âge d'or des pays neutres était arrivé.

Les débats semblent d'ailleurs plus serrés etplus ardus cette fois que lorsque Blanc réussit àémouvoir ses juge s à l'aide de pareilles formu-
les. M. Claude DuPasquier, qui déclare n'avoirpas la prétention « d'être un as en comptabi-lité », épluche les trois faits principaux de l'ac-cusation : détournements de titres, fraudes en
écriture et publication de bilans pour, se pro-
curer des crédits, avec une perspicacité et une
honnêteté qui laissent mal augurer des excuses
et prétentions d'innocence complète de l'accusé.

M. Pierre Favarger, qui occupe le siège du
ministère public en remplacement de Me Colomb,
malade, fait la vie dure aux explications de l'ao»
cusé.

L'audience continue. P. B.

« La Pierre de tanche», par Blo Jim, an Palace.
«¦ La Pierre de touche > est le titre d'un des derniers

filma de Bio-Jim. Or, Il eet notoire que chaque ap-
parition de oet artiste aimé est synonyme de suc-
cès, c La Pierre de touche » est uu drame en cinq
actes d'aventures extraordinairement mouvementées,
émaillé de surprises et de coups d'audace superbe-
ment réussis. Une mise en scène formidable, une
photo impeccable et dès sites d'une sauvagerie ex-
trêmement pittoresque en font la meilleure création
de oe brillant artiste.
Fin du Festival Chariot.

La Direction du Cinéma Pathé nous prie d'annon-
cer que, malgré le succès considérable de son Festival
Chariot, elle ne peut le prolonger. La dernière re-
présentation aura dono lieu ce soir, irrévocablement.

(Communiques

le 16 août à midi
Les chiffres entre parenthèses indignent les changes

de la veille.
Demande Offre

Paris. . . . .  41.50 (41 55) 42 10 (42.20)
Allemagne . . 0.40 (0.40) 0.60 (0.60)
Londres . . . 23.37 (23.35) 23.54 (23.62)
Italie . . . .  23.55 (23.55) 24.20 (24.20)
Belgique . . . 39.30 (39.50) 40.40 (40.30)
Hollande . . .203.10 (203.15) 204.90 (204.90)
Vienne. . . . 0.005 (0.005) 0.02 (0.02)
N«w York ( câble 519 (5-19> 3-31 (5-31)¦~ ïorM chèque 5.18 (5.18) 5.31 :5.3i)
Madrid . . . . 81.20 (80.80) 82.60 (82.15)
Christiania . 89.80 (89 80) 91.20 (91.20)
Slockholm . .137.25 (137 25) 138.25 (138 25)
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La cote du ckauge

BAIWS oe EAVB¥
Station Sulfuro • Saline — Bains de sable

Clinique Infantile
Nouvelle réduction de prix pour le mois de Septembre.

Médecin : L,. Petltpierre.
JH-51462-C 13342 Directeur : H. Déneréaz.

Buvez un
«LUY> COCKTAIL-SIPHON

apéritif et désaltérant idéal.



— Ma chère mignonne, n'attachez nulle im-
portance à cette impression... Ne vous inquiétez
pas... Il n'est point rare que. l'imagination crée
de toutes pièces des tableaux qui ressemblent
étrangement à la réalité... Vous avez fait un rê-
ve... et même un beau rêve, acheva-t-il en sou-
riant.

— C'est possible dit-elle, pensive.
— Mais, c'est certain. Ce qui existe n'est j a-

mais que le reflet des rêves d'artistes. Chacun
de nous a très bien pu vivre, pendant le songe
d'une nuit, dans un cadre qu'un autr e a su ou
saura édifier... Ces rapprochements sont fré-
quents et le souvenir de ces visions est quelque-
fois si précis que, lorsque le hasard nous met en
présence de leur réalisation, nous restons très
surpris, croyant vraiment avoir — où et quand ?
on ne sait plus — vécu ls songe !

— Oui, sans doute, c'est un songe— Mais c'est
drôle !... dans un rêve, j'avais vu ma chambre
de dame !

Toute heureuse de cet incident qui lui faisait
retrouver l'homme aimable qui, le premier , lui
avait parlé d'amour, elle éclata de rire, du j oli
rire frais de ses seize ans et appuyant, dans un
mouvement câlin, sa jolie tête sur l'épaule de
l'époux, elle conclut :

— C'est qu'il était quelque part écrit que vous
me connaîtriez et m'aimeriez, voilà tout !... -On
ne résiste pas à sa destinée. _.

A son tour, il demeura pensif : i • * <
— Peut-être... Mais il se révolta :
— Non, je n'admets pas que nous soyons des

pantins j ouant une pièce écrite d'avance. Non,
chaque homme a son libre arbitre sans que la
Fatalité de guide !.-

— Vous croyez ?... Mme Audouin m'a dit sou-
vent : « Chaque être a, dans sa vie, une som-
me calculée d'avance de bonheur et de peine.»
Et la vieille Annette, sa bonne, m'a bercée d'u-
ne chanson qui se termine ainsi :

Dois OU veille, pars ou demeure,
Tu courras vers ta destinée...'

Mais la fin de la phrase s'étrangla dans sa
gorge brusquement contractée. En face d'elle,
encadrée dans la porte, elle venai t de voir la
femme au visage pâle qui , de ses grands yeux
sombres, la fixait.

Xavier avait redressé la tête et apercevant,
lui aussi, celle qu 'il avait dit se nommer Ma-
guéra, son étreinte se détendit et sa voix rede-
vint cassante :

— Voici votre femme de chambre qui va
vous déshabiller , j e vous laisse.

— Oh ! j e vous en prie , supplia Vidinne, dites-
lui que j e n 'ai pas besoin d'elle.

— Pourquoi donc ?
— J'ai l'habitude de me servir moi-même.

Après une courte hésitation, très bas, elle
avoua :

— Cette fille me fait peur.
Il frappa du pied, violent :
— Allons bon ! voilà maintenant que vous

en voulez à Maguéra, une femme intelligente,
dévouée, parfaite.

— Je vous assuré.»
— N'insistez pas. Et dépêchez-vous de vous

reposer, vous devez être fatiguée après cette
insupportable journée... Moi, je vais à mon Cer-
cle et ne rentrerai que tard.

— Ah !
Cette exclamation*portait en elle une si gran-

de désillusion qu'il la souligna d'un petit rire
insolent :

— Vous êtes étonnée ? Vous me semblez
avoir, ma chère, des idées étroites de petite
bourgeoise... Il faudra vous faire à votre nou-
velle situation... Dans mon monde — et il ap-
puya avec affectation sur ces mots — dans mon
monde, les choses se passent autrement que dans
les ménages d'épiciers.

— 11 n'y a dans tous les mondes qu'une façon
d'aimer.

Mais Maguéra se rapprochait et, haussant les
épaules, Laroche-Pibrac, sans répondre, gagna
la porte.

Aussitôt la femme s'avança, disant d'une voix
peu engageante :

— Je suis à vos ordres.
— Bien... bien... Mais j e n esuis pas si pres-

sée... Je n'ai pas encor e eu le temps de m'ad-
mirer.

Dans un mouvement enfantin , elle alla j usqu'à
la psyché, amusée par le froufroutement de sa
longue traîne.

Puis, avec regret , elle soupira :
— C'est l'unique fois que j e la porterai, cette

robe de mariée.
' — Si vous ne vous dépêchez pas, dit Maguéra,

monsieur grondera... Il est déj à tard.
Se rappelant le mot un peu choquant de son

mari : « Hâtez-vous d'ôtsr cette toilette ridi-
cule ! » Vidinne se résigna :

— Alons, aidez-moi à me déshabiller !
Alors, s'approchant, les lèvres, contractées , le

geste brusque, avec une sorte dé colère rageuse.
Maguéra se mit à la dévêtir, piétinant exprès la
couronne de fleurs d'oranger aux fins pétales de
cire, le long voile d'innocence, la blanche traîne.

Sans oser protester , Vidinne voyait ses atours
virginaux dont, lé matin, sa vieille maîtresse, la
bonne Mme Audouin , directrice du pensionnat où
elle était entrée toute petite et dont elle n 'était
j amais sortie, l'avait parée avec tant de soin ,
tomber à terre en dés plis désolés. Elle sentait
s'en aller, avec chaque objet brutalement arra-
ché, un peu dé sa gaieté, de sa confiance et de
ses illusions. (A srivre.) '

A louer o PESEUX

une FABRI QUE neuve
installation moderne à 3 étages, avec eau, gaz , électricité.
Eventuellement , elle serait à louer en partie ou à vendre.
— Offres écrites sons chiffres L 2883 U, à Publicitas,
à GENÈVE. 13229 JH 10309 J

Le Glyboro
est le remède calmant et adoucis-
sant par excellence dans toutes
les affections de la peau : Dar-
tres, boutons, crevasses,
eczéma**, etc. Il rafraîchit le
teint , fortifie et assouplit la peau.

Le tube: fr. 1.25 dans les trois
officines des 4257

Pharmacies Réunies
La Chaux-de-Fonds

Faite pour sourire
PAR

S9AMIEI. RICHE

CHAPITRE PREMIER
La tendresse de l'époux

Dans les coupes, le Champagne moussait.
Se levant vivement, un des témoins lança :
— A la santé de la mariée !
Debout à leur tour, les trois autres convives

répétèrent : .
— A la santé de la mariée... A madame Vi-

dinne de La Roche-Pibrac !...
Et dans le cabinet particulier du restaurant à

la mode, les verres de fine bohème chantèrent,
dans un choc discret.

Au milieu de la blancheur du symbolique cos-
tume, l'émoi qui rougissait 1a fine carnation de
blonde de la j eune épousée, se marqua davan-
tage. Devant ces hommages masculins, sa timi-
dité naturelle s'augmentait d'une grande gêne.

Cependant, voulant réagir, voulant se montrer
digne de la tâche mondaine qu'elle venait d'as-
sumer en acceptant le titre et le nom des La-
roche-Pibrac, dominant son trouble, elle balbu-
tia quelques paroles embarrassées. :

— Messieurs... j e suis touchée... croyez que...
Mais son mari , la coupe levée, s'empressa de

lui venir en aide :
De la voix dure qui allait bien à sa physiono-

mie énergique , auix traits accusés il répondit :
— Mes chers amis, nous vous remercions du

fond du coeur d'avoir eu la grande amabilité de
nous accompagner et de nous assister dans la
cérémonie d'auj ourd'hui. Nous l'avons voulue
tout intime et toute simple, n 'éprouvant pas, ma
fiancée et moi, le besoin d'étaler notre joie de-
vant une cohue d'indifférents... Au reste,; j s ne
croîs" pas qu'après ce' gai repas, aucun de vous
we hlâme dTavoir agi ainsi.

— Mais pardon, mon cher Xavier, interrompit
M. Barchèze, sa face d'apoplectique conges-
tionnée au point que les veines du cou remon-
taient en bourrelets, pardon, comme oncle et
comme tuteur de ma petite Vidinne, je désap-
prouve ce mariage en « catimini ».

— Oh ! mon oncle, protesta la j eune femme,
prenant ces reproches au sérieux.

Xavier de Laroche-Pibrac se mit à rire.
— Mon cher, vous avez la mémoire fatiguée,

vous-même m'avez engagé à régler ainsi la cé-
rémonie.

— Pardon, pardon, riposta encore le gros
homme, à ce momenit-là j e parlais comme ami,
comprenant le désir d'un fiancé d'être le plus
vite possible seul avec l'être aimé.

— Eh bien, alors ?
— Ici, je parle comme chef de familte, puis-

que j e suis le seul parent qui reste à Vidinne.
Et, à ce titre, j e suis fort peiné de n'avoir pas

montré au Tout-Paris ma ravissante nièce, à la-
quelle le blanc va délicieusement.

Gentiment, la mignonne mariée remercia d'u-
ne inclinaison de tête, qui agita la fine mousse
d'or de ses cheveux et Xavier de Laroche-Pi-
brac reprit :

— Bien aimable, mon cher. Seulement, à par-
tir d'auj ourd'hui , j'espère qu 'il suffira à ma fem-
me d'être admirée par son mari...

— Il est jaloux !... Il est jaloux !...
Et les quatre témoins éclatèrent du rire un peu

lourd des fins de repas.
Cependant, un maître d'hôtel avait débarrassé

la table des compotiers chargés de. fruits et de
gâteaux et un autre servait le café et les li-
queurs.

Laroche-Pibrac ayant donné l'ordre qu 'on fît
avancer sa voiture, se retournait du côté de sa
femme quand M. Barchèze se dressa précipitam-
ment :

— Un mot, mon cher Xavier , rien qu 'un mot ï
Les convives pouffèrent.
— Ah ! Barchèze qui prend au sérieux son

rôle de tuteur L.
— Il va j ouer les belles-mères et pleurer dans

le gilet de Laroche-Pibrac.

GRAND CHOIX de

Chapeaux deuil
AU MAGASIN

Eue Numa-Droz 114

Voire _ KÏÏ"
Ensuite de circonstances im-

prévues, à vendre une voiture
« Esscx ». entièrement neuve,
garantie, très rapide en côte. Prix
réduit. — Ecrire aous chiffres P.
AT. 1861 N. ,  à Pablicitas.
NEUCHATEL. 13121
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RIO JIM ¦

1 Inexorable „M M LaPierre deTouche 1
Ksi f ^  Êmmméé i%S * il A DAÎ^AH Pl^^k^l  ̂ * * M Wk% Le8 amateurs d'émotions fortes ipiij
¦9 lll \V\ M V KIlINlIll |*L2.̂ ^̂ ^ Sfc l. voudPont applaudir RIO JIM dans _W,
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^̂ a drame espagnol ' '"j fw»i&dJn. même. 13221 *B&iÈ
¦1 3*T Ce soir dieux personne s paient une place "̂ c 1

H " VENDREDI LA PETITE MARCHANDE DE FLEURS H
Hj CI LO 9€(llfl de PIGGA.DILLY , le célèbre roman de GHIFFORD SEYLER. Drame de la vie londonienne Ï- . *j

Enchères d'Immeubles
A SAUGES

Le Lundi 28 août 1922, à 20 heures, au Café Clerc, à
SAUGES, les héritiers de Dame Jenny CLERC exposeront en
vente par enchères publiques, les immeunles suivants :"

Cadanire «die Sauves
Article 231, à Sauges, bâtiments, places et jardin de 445 m2

le bâtiment bien situé comprend 3 logements, cave, écurie et
courert.

Article 232, aa Clos Maillet, verger de 3377 m*
verger en plein rapport , magnifique terrain à bâtir, belle vue sur
le lae et les Alpes.

Article 234, aux Vignes sur la Bruyère, oheintre de 855 m1

Article 285, » cheintre de 729 m3

' Pour renseignements et conditions, s'adresser au Notai re soussi-
gné chargé de la vente . P187SN 13328

H. VIVIEN, notaire, à ST-AUBUV.

On réclame l avis de nos ménagères
Avant de dépenser frs. 180 000 -, pour transformer la

Place de l'Ouest en jardin public, nous prions nos journalistes
d'envoyer à leurs anonnès un bulletin de vote ainsi conçu :

mesdames ?
Etes-vous d'accord de laisser transformer la Place

de l'Ouest en jardin public ? P-22703-C 13131
Un MARCHÉ COUVERT ne serait-il pas préférable ?

A. »*Bn.

A weiftdre
pour cause de santé et prochain départ une belle maison mo-
derne de 8 étages sur rez-de-chaussée, estimée à fr. 180.000. — et
cédée à nn prix très avantageux. Situation excellente près de
la Poste et de la Gare. — Faire offres par éctit, sous chiffres A. B.
12989 au bureau de I'IMPAHTIAL. 12989

Chiiffori
Dimanche 20 courant

Réunion de Jeunesse
_*a^̂ ^m RStKEm ¦̂¦B m_______ VHHKJHMHI _—H_MMM__OUfcTH J£

Tous cordialement invités.
13230 C. C. 3.

M_______l ÇIPJËMÂ PATHE §B__M
M GRAND FESTIVAL CMRL0T |j

1 IH"TT pinVÏT!? CBARLIE mnl * UKE I i
m AUX —uss™» ! JOURN éE m
H CHAMPS UNE VIE DE CHIEN de PLAISIR H
B[J DEUX PEBSOOTES PAIENT UNE PLACE iHjHB

La GréHIle
Restaurant

(en reconstruction)

a ouvert
son j ardin etsonquillier

UI&IQ NEUKOMM & Co
YIBvW Téléphoné es

Jusqu 'à l'épuisement de stock
nous offrons*.

Cordes à lessive
tressées ou 4 fois tournées très
fortes, meilleure fabrication suis-
se, inusable la vie enti ère

50 ffl. 9.25 f r.
Aussi à 60, 75 et 100 m. de lon-
gueur. IV. Leibold 1. Corde-
rle St-Gall. VV.
JH 80-4 Sr 12976

Balança avoc P°ius *UC3ICSB 1%«5 est demandée
a acheter. Même adresse à ven-
dre un manequin, neuf , taille 44.
— Ecri re à Case postale 6823.

1H233

Au Tigre Royal
W. Moritz

15, Léopold-Robert , 15
à eflré ds l'NSte l de la Fleur de Lys

înMloiMlin
i3$n de , |fourrures

Pendant l'Eté |
5 prix bon marché. £



W *©B3_;B*© et Foin, eu
gros et en uétail. — S'adresser à
M. Henri Gerber, rue du Premier-
Mars 6. 13111

_U_ 1CI d6 monla 'ône . coulé,
1*11 CL da première qualité ,
fr. ,., î. — Albert Jean-
matr_ , me fëte-de-Rang 39. 12718
ti " Femelles por t an-
I QUItlC tes, un beau mâle
LnUl lIv. papillon , poids 12

jT livres, jeunes la-
pins de 3 moiB. — Ch. Gabus.
Tète de Ran 39. 12907
Hl g Nous sommes
_»l__ î__ 11 toujours aehe-
| |U!_llU_ teurs de Plomb

aux meilleures
conditions. — Photogravure
Courvoisier, rue du Marché 1.

mm
MR_r__wfi On demande
MvW W __.• un bovi . pour
la tin d'août. À la même ad resse,
à vendre un clapier à 6 places. -
S'adresser chez M. Henri Dubois
Kecorne 35. 13048

Moto-Garage %$%
Me, est demandé de suite. — Of-
fres écrites à Case postale 18697.

. 
¦ 13114

TA R I  M A vendre un tour
l OUl i c Boley », complet,

neuf, — S'adresser rae du Jura
4, au ler étage. . 13101

WîonhlAG Poiir manque de
IHtmUlUS . place> à vendre
de suite, i très bas prix, 1 divan
moquette, 1 lit de milieu, 1 toilet-
te anglaise, 1 lavabo avec glace.
1 secrétaire à fronton et divers
meubles. — S'adresser rue du
Progrès 19, au rez-de-chaussée, à
ganche . - 1293 .

PoPCnnnO Bacuaut limer et
ICldUllliG, tourner, demande
petite partie d'horlogerie. 13153
S'ad. an bnr. de l'clmpartial».

Jenne ùomme, 2
'̂-mme6

camionneur ou autres travaux.
13109

S'ad an bnr. de l'cTmnartial».

fin _ hpp_ ho J eune 1|0[»me. ae
UU lUCi tllC 14 à 15 an3, pour
faire les commissions et différents
travaux. — S'adresser à la Con-
fiserie , rue Léopold-Robert 72.

13152

Jûlinfl flllo On demande' une
UCtlllC llllC. bonne fille pour
faire le ménage. — S'adresser à
M. Jnles Savoie, rue de la Serre 8.

13112
flnyn  A louer , pour le ler uo-
UuICi vembre, une belle gran-
de cave indépendante, à proximi-
té de la Gare. — S'adresser rue
du Parc 66. an 2me étape, VinBn

r.hamhro ™ louer (,"au ",l'«UMU1U1 C. meublée, au soleil , à
monsieur. — S'adresser à Mme
J. Boillat, rue Nnma-Droz 133.

13129

P .hîimh.. A louer de 8uite
UUUII IUIG.  chambre meublée ,
indépendante , à Monsieur tra-
vaillant dehors. — S'adresser rue
Jaquet Droz 58, au rez-de-chaus-
sée. 13110
f.hfllTlh . û A l°uei* ctiamore
UUttlUUl 0. meublée, a Monsieur
de toute moralité. — S'adresser
rue du Puits 19, de 9 h. • à 2 h.
après-midi , au 1er élage, à droite.

13002
fihamh PO meublée, située au
UlldlUUie soieil , est à louer de
suite à messieurs travaillant de-
hors. — S'adresser rue Léopold-
Robert 100, au ler étage, à droi-
te- 13103
(Ihamhpp Alouer grande cham-VJUttlUUlC, bre meublée , indé-
pendante, » demoiselle de tou te
moralité. Prix , 30.— fr . — S'a-
dresser rue Daniel JeanRichard
11. au ler étage, entre 7'/ > et
8 '/, h. du soir. IK .08

â lniion grande cliamûre nnie-
1UUC1 pendante, à 3 fenêtres,

au soleil , eau , gaz, électricité,
dépendances ; conviendrai t pour
personne seule, ou petit atelier.
— S'adresser chez M. Monnier .
rue du Grenier 41-c. 13024

Même adresse, a vendre pota-
ger :i gaz et grands rideaux
fihflmhPfl  meublée à louer , à
UUdUlUl B Monsieur tranquille.
S'adresser rue de la Charrière 45.
au rez-de -chans***1/- 130 .*''

I .nriamant Jeune ménage «SUB ».*-
l/UgBLUein. Che a louer un pe-
tit logement de 2 pièces. Paye-
ment d'avance. 13132
S'adr. an bnr. de l'clmpartial»
Piori à tûPPû Jolie ctiamûre
riCU tt ICI IC. meublée . île pré
férence indépendan te, est deman-
dée. — Offres écrites sous chiffres
T. L. 13142. au bureau de I'IM-
PARTIAL. 13H2
flhflïïlhPP nou meublée est de-
Ullalliul C mandée par Monsieur
tranquille. — Ecrire sous chiffres
C. A. 13138. au bureau de I'IM -
PABTIA.L. 18138

flhamhp o non meublée, est de-
UllttUlUlC mandée pour fin cou-
rant, Dar demoiselle. — Ecrire
sons chiffres C. H, 13147 .
an bureau dp I'I MPAUTTA C. 1314*7

un demande à acheter S_!
poussette, sur courroies, bien
conservée. 13115
S'ad. an bur de l'clmpartial »n____________________e_________a

Â lfOnfiPO PUU1' cl»UKe ne .ie-
ICUU1C , nart , un beau lit

complet métallique blanc, un pe-
it lavabo garni , une commode,
une table ronde, une table de
nuit, un petit buffet et différents
objets. — S'adresser rue de la
Charrière 4, au 3me étage, à
droite. 1305

Â vpnripp un vél° de dame«
ICUUI C «Panneton», en bon

état. — Stadresser rue de l'Indus-
trie 30, au 2me étage. 13135

— « Aimez-la L. Soyez doux !.- > dit le troi-
sième, eo cherchant à prendre une voix fémi-
nine.

Leur répondant d'un dédaigneux haussement
rfépaiules. l'oncle de Vidinne avait entraîné Xa-
vier de Laroche-Pibrac clans l'embrasure d'une
fenêtre et, là. le tenant par 1a main, semblant
craindre une fuite, il soufflait :

— Quand rég_o_ts-nous ?
— Ses doigts dégagés d'un mouvement brus-

f p tb, le héros de la petite fête répondit, fâché :
— Ah ! mon cher, donnez-moi un peu de re-

pos L. Voilà une heure que je Suis marié !
— Dites donc, vous ne m'en avez guère laissé

de repos, vous, jusqu'au moment où l'affaire a
été décidée !

— Vous y teniez autant que moi !
— Soit ! L'heure n'est pas aux discussions...

Quand ?
Avec dés mots frémissants d'impatience, le

mari de Vidinne déclara :
— Je ne puis vous fixer la date... D'ici à une

.Quinzaine, peut-être. i
.— Je tâcherai...
— II le faut, reprit M. Barchèze autoritaire.

N'oubliez pas que, malgré votre mariage, je suis
aussi maître de la situation aujourd'hui qu 'hier !

Mais les autres reprenaient leur persifflage :
— Eh bien, monsieur belle-maman, avez-vous

feri vos recommandations ?
Laroche-Pibrac profita de cette intervention

pour s'échapper. Rapidement, il rej oignit sa
femme qui, enveloppée dans un long manteau de
damas blanc doublé d'hermine, l'attendait :

— Pardon, dit-il, mais votre tuteur m'entrete-
nait d'une affaire d'urgence... Allons, venez.

Et, la faisant passer devant lui, il lança, avec
on geste de la main :

— Au revoir, messieurs !
A la porte du restaurant, un élégant coupé

attelé de deux bais brun s, qui piaffaient d'impa-
tience, était rangé le long du trottoir. Les nou-
veaux époux montèrent vivement et Laroche-
Pibrac ordonna :

— A l'hôtel !
Le cocher rendit la main et la voiture partit

an trot relevé de ses deux stoppers, évoluant
habilement au milieu de l'encombrement des
boulevards.

Rassurée par l'intimité du tête-à-tête, gracieu-
sement, la mariée s'était rapprochée de son
époux et de sa j olis voix claire , encore un peu
tremblante d'émotion, elle disait :

— Je vous remercie de m'avoir emmenée...
B y a si longtemps que j'attends l'heureux mo-
ment d'être un peu seule avec celui qui a bien
voulu de la petite Vidinne Barchèze, de la mo-
deste pensionnaire, de la pauvre orpheline, riche

uniquement de toute sa tendresse, et qui ïa
chérie assez pour en faire sa femme.

Il ne la prit pas dans ses bras pour la remer-
cier d'une étreinte passionnée de sa naïve dé-
claration. Simplement, il lui caressa la main de
petites tapes protectrices :

— Vous êtes une gentille enfant et si l'un de
nous doit être reconnaissant à l'autre d'avoir
bien voulu associer sa vie à la sienne, c'est moi
Je suis un vieil homme, trente-cinq bientôt...
Vous, un enfant... Pas encore seize ans, je crois

Elle égrena un sourire amusé :
— Comment, vous n'êtes pas sûr de l'âge de

votre femme !... J'aurai seize ans au Printemps
prochain... j e suis née, monsieur mon mari, avsc
les blanches fleurs de pommier.

— Vous avez d'elles 1a pureté et 'le charme,
murmura-t-il, un peu troublé.

Une secousse ies interrompit
Le coupé s'arrêtait brusquement pour éviter

une rencontre avec une automobile et M. de La-
roche-Pibrac se pencha à la portière, regardant
si les chevaux n'avaient pas été atteints.

Maintenant, après avoir traversé la place de
la Concorde, la voiture montait les Champs-
Elysées.

Par cette belle après-midi de commencement
de novembre qu'éclairait un soleil agonisant,
dont les rayons pâles se jouaient dans les bran-
ches dépouillées des marronnisns, lFédégante
avenue parisienne était tout encombrée.

Voitures de maître et automobiles la parcou-
raient lentement.

Et, dans chacun des véhicules dépassés, Vi-
dinne apercevait une ou deux jeunes femmes,
frileusement enveloppées de fourrure.

C'était Fheure ds la promenade, la promenade
quotidienne qui sert à faire attendre aux heu-
reuses de la fortune, ces heureuses qui cherchent
à tuer le temps en de mondaines occupations,
le moment des visites, du couturier ou des
grands magasins.

Le rond-point dépassé, le cocher, sans pres-
que ralentir l'allure dte son attelage, fit une
courbe savante et vint s'engouffrer sous une
haute voûte pour s'arrêter net devant une porte
vitrée, à deux vantaux.

Le valet de pied sauta et ouvrit la portière.
— Madame, déclara Xavier de Laroche-Pi-

brac, vous êtes chez vous !
Très troublées par les manièers cérémonieuses

de son mari, la j eune femme traversa un vesti-
bule spacieux et monta un large escaEer à b
rampe finement ciselée, aux marches ganies
d'un moelleux tapis.'

Au premier étage, rangée sur une ligne, la
domesticité, dans une attitude respectueuse, at-
tendait.

— Nos gens, dat Xavier.
Tous se courbèrent et Vidinne, aimablement,

saluait d'un « Bonjour des amis », quand, sou-
dain, le sourire venu à ses lèvres s'effaça sous
une impression désagréable.

Son regard venait de rencontrer deux yeux
qui. durement, la fixaient, deux grands yeux
noirs, perdus dans le visage pâle d'une femme.

Habillée avec une certaine élégance, ses lourds
cheveux savamment arrangés — ces cheveux de
jais qui, avec son nez droit, ses lèvres charnues,
accentuaient son type d'Espagnole — l'étran-
gère se tenait un' peu à l'écart, comme si elle
n'eût pas voulu frayer avec ceux qui devaient
être, pourtant, ses compagnons.

La désignant d'un geste à son mari , Vidinne
demanda :

— Quelle est cette personne ?
Laroche-Pibrac tressaillit :
— Maguéra L.
Mais, se mordant les lèvres, il reprit, s'ef-

forçant de paraître indifférent : — Votre femme
de chambre.

— Ah!
Elle se cramponna au bras de son mari en

un instinctif besoin de protection contre ces
yeux, ces grands yeux noirs, tout chargés de
haine, M semblait-iL

— Comme ele a l'air méchant ! muTmura-t-
éHe.

Vivement, M. de Laroche-Pibrac introduisait
la j eune femme dans un boudoir aux meubles de
laque blanche tendus de soie saumon, et pres-
sant rudement la main crispée sur sa manche,
il força sa compagne, la poussant presque, à
s'asseoir sur un canapé qui ouvrait, larges, ses
deux bras.

— Là, dit-il, voilà enfin la corvée finie f
II passa les doigts dans son épaisse chevelure

brune, sa haute taille en torse puissant et de-
vant le regard un peu surpris de sa femme, il
poursuivit :

— Vous allez me faire le plaisir d'aller au plus
vite ôter cette toilette ridicule.

Dans un petit cri, elle jeta :
— Ridicule ! ma toilette de mariée !... Ma j o-

lie toilette L. Elle ne me va donc pas bien ?
— Je trouve cet uniforme grotesque !
Une petite larme vint au bord des cils de V>

dinne :
— C'est bien, baîbutia-t-ele, je vais vous

obéir.
— Je dois vous avertir, reprit-il, que nous ne

ferons pas de voyage de noce.
— Vous seimbfîez pourtant le désirer ?
— Paroles en l'air !... La forêt de Fontaine-

bleau ou les canaux de Venise sont d'une as-
sommante banalités AHons, venez vite, que rien
ne rappelle plus cette mascarade.

Encore, Vidinne le regarda.
Il lui semblait qu'elle se trouvait en présence

d'un autre individu : Son mari ne ressemblait
pas à son fiancé..

Lorsqu'il venait, en compagnie de son oncle,
la voir au pensionnat, le fiancé lui parlait avec
une grande douceur, cherchant des phrases dé-
licates, s'intéressant aux moindres détails de sa
vie paisible et son regard l'enveloppait d'une
caresse. Le mari , au contraire, avait la voix
cassante, la Parole sèche et brutale et ses yeux
reflétaient la même dureté que ceux de la fem-
me qu'elle venait d'apercevoir dans le ves-
tibule.

En proie à une vague appréhension, n'osant
plus parler, Vidinne suivit Xavier de Laroche-
Pibrac.

Quoique la j eune femme ne connût du confor-
table mondain que celui très succinct de la
pension où elle avait été élevée, elle traversa
sans étonnement le grand salon de réception au
somptueux mobilier de brocard vert-d'eau, la
saEe à manger dont les boiseries de chêne sculp-
té encadraient de superbes tapisseries de Go-
belins, puis une longue galerie vitrée où les
fleurs contorsionnées des plantes rares égay-
aient le sombre feuillage des palmiers.

Enfin, son mari annonça :
— Votre chambre :
Il appuya sur un bouton, allumant quatre lam-

pes électriques qui, pendues au Plafond, inondè-
rent la pièce de leur clarté.

Mais aussitôt, la nouvelle mariée poussa une
sourde exclamation :

— Ah ! c'est curieux... très curieux !
Retourné d'un seul coup, la voix brutale mairtr*

tenant, le comte Xavier demanda :
— Eh bien, quoi ?... Qu'avez-vous ?
Elle fut si effrayée du ton de l'interrogation,

qu'elle murmura :
— Mais, rien, rien du tout !
— Je veux savoir... Allons, parlez, insista-t-H*

march ant sur elle.
N'osant résister, elle avoua :
— II... il me semble que j 'ai déjà vu tout ceci...

Il me semble que ces meubles d'ébène, ces ten-
tures brodées, toutes ces choses qui m'entou-
rent me sont familières.

Laroche-Pibrac l'interrompit, violent :
— Vous êtes folle !... Jamais vous n'êtes venue

ici... Jamais, vous entendez ?...
— Certainement... Mais c'est bizarre, j'ai le

sentiment que j e connais cet intérieur.
Alors, le visage de M. Laroche-Pibrac reprit,

sous un effort de volonté, une physionomie ave-
nante, la physiomonie du temps où il faisai t sa
cour à la naïve pensionnaire : le timbre de sa,;
voix redevint doucereux et il lui dit , lui enla-i
cant la tailfe :

SOCIÉTÉ ite CONSOMMATION
Eœ Chauvde ffond»

SIessieurg lea Actionnaires sont convoqués en

ASSEMBLÉE générale ordinaire
pour le vendredi 25 août 1922. à 20 Vi h. salle du Tribunal,

Hôtel-de-Ville (ler étage).

ORDRE DU JODR:
1. Lecture dn procès-verbal de l'assemblée dn 3 août 1922.
2. Nomination des scrutateurs.
3. Rapport administratif snr l'exercice 1931-1923.
i. Rapport des contrôleurs. 13164
5. Votations sur les conclusions des 2 rapports.
6. Résolution dé renonciation an profit d une augmentation de

la ristourne anz consommateurs, et éventuellement de dons
â des Sociétés de biepfaisanee de la part des bénéfices de
l'exercice social 1921-1922 : statutairement attribuée anx
deux fonds de réserve.

7. Fixation dn dividende anx actionnaires et de la ristourne
anx consommateurs.

8. Nomination de 3 membres dn Conseil d'Administration
(art. 23)

9. Nomination de 8 vérificateurs de comptes (art. 30).
10. Divers. 

Tout sociétaire qni voudra assister à l'assemblée générale, de-
vra 48 heures an moins avant l'ouverture de l'Assemblée, déposer
au bnrean de la Société, ses actions, en échange desquelles il lui
sera délivré nne carte d'admission (art. 18). Ce bureau rae da
Parc 54, ler étage, sera ouvert ponr cette opération du mercredi
16 août au mercredi 23 août, chaque jour de 9 h. à midi, et de
14 h. à 17 h.

Le bilan, le compte de profits et pertes et le rapport des contrô-
leurs sont à la disposition des Actionnaires, dés ce jour au bureau
de la Société.

A _ û n H ._  aDe machine à tri-
ÏCllUl tS coter, â l'état de

neuf. — S'adresser rue du Collè-
ge 11. an 3me étage. 13186

A vpnripp potagers, berceau .ICUUIC couleuse et divers
ustensiles de ménage. — S'adres-
ser rue dn Nord 174, an ler étage.
___^ 13134

Â Vanrip Q un habit noir .for-
I CUUI G me jaquette. Prix,

fr. 50.-. 11P42
S'ad. ail bnr. de r«Impartlal».

A VPllriPP belle musique au-
iCi lu lO tomatique, à rou-

leaux et sonnerie, en très bon
état. — S'adresser rue du Tem-
nle-Allemand 99. au pignon 13023

upnripp une grande baignoire
ICUUI C et un ootager à bois.

— S'adresser rue Numa-Droz 129,
au ler étage. 13107

A vpnri pp 1 pota8er a b018-tt ICUUIC brûlant tous com-
bustibles (p rix avantageux), 1
poussette, pour bébé, en parfait
état. — S'adresser rue dû Tem-
ple Allemand 73, au rez-de-chaus-
sée. 13113

Pressant
On demande nne 13196

DAME
pour faire un bnrean.
S'adr. an bnr. de l'clmpartial»

Cuisinier
ou

cuis|ni£re
On demande un cuisinier ou

une cuisinière pour faire un rem-
placement de trois semaines. —
S'adresser à l'Hôtel de la Poste.

13160

BoMier
Bon ouvrier, énergique, est

demandé pour diri ger petite fa-
bri que de boites métal et argent.
— Adresser oflres écrites sous
chiflres Z. K. 13123, au bureau
rie I'IMPARTIAL. 13128

Locaux
à louer

S'adresser à l'Administra-
teur postal à La Chanx-de-
Fonds. 12543

Comment
préserver nos Confitures

de la moisissure 2
En employant le papier parchemin

imprégné de Salieyle
La moisissure qni attaque les conserves peut être évitée

par l'emploi du papier parchemin salicylique. Posez donc sur
toutes vos conserves un rond de ce papier qui a pour but de
conserver l'air c'est-à-dire de le garder toujours frais et fermez
également le récipient avec ce même papier qui bouche hermé-
tiquement.

Le salieyle en pondre doit être rejeté car mêlé aux fruits il
peut par ses proprités chimiques occasionner des dérange-
ments et même des crampes d estomac. Et le salieyle fait per-
dre anx fruits lenr belle couleur naturelle et leur arôme.

Ce papier parchemin an salieyle est préférable à tons les
autres, car, par-Tin emploi soigne, ii TOUS offre des garanties
sérieuses et protège non seulement les conserves contre la moi-
sissure mais U leur garde lenr jolie couleur et leur arôme
exquis.

En vente en rouleaux de 2 feuilles :
A  BO oexa.1d___i.efl* 

^

C Papeterie COURVOISIER 3
Jb Plaoe du Marché M,

La Succursale de la

Cidrerie le Morat
ae». «*<e ls» ®«e>jL-s_»«s jSTïï*

vend «le»
Pommes à 30 et. et 40 et. le kilo
Poires, de 20 à SO et. le kilo

Pommes de ferre, à 25 ct. le kilo
et du CIDRE à 45 et. le litre

Excellentes marchandises mm Excellentes marchandise*

(

Vêtements soignés H
DRAPERIES ANGLAISES, NOUVEAUTES II
COUPE MODERNE — CHIC PARISIEN WÊ

Se recommande 4150 \$_î

F. MORAVEK, Tailleur diplômé Q
LA CHAUX-DE-FONDS — RUE DU STAND 10 9

La Tisane Doris (marc, brev.) nouvelle découverte, guérit
radicalement les

Rhumatismes
sciatiques, impuretés dn sang

Prix du paquet pour une cure d'un mois : Fr. 4.50. La cure
complète de 3 paquets : Fr. 13.—. Nombreuses attestations de gué-
rison. — H. ZINTGRAFF, pharmacien-chimiste, St-Blaise.
7888 Expédition rapide par poste O. F. 553 N

Dépôt pour la Chaux-de-Fonds : Pharmacies Réunies.

fBANQUE PERRET & CIE*
9, Bu. Uopald-Bobwt Ul CHAUX-DE-FONDS lu Uopoltf-Bobert, il

Oaverirb1»»te.,:1.c.0fi ;Muralrt, Osme de Dégrossissage
aux J&& Vu'' L les ». *W « * «£

plus favorables. 18' ro° _____ G»-«»-»*«'
Esctnpte et Encaissement d'effet» ^M «t lests da ïi\m prient.

sur tous pays. ' en Lingots, Barres.
Chèques et traites sur tontes Monnaies, Déchets, ete.

places importantes. Vente d'Or, Argent et Platine
Changes de Monnaies et Billets préparés à tous titres,

de banque étrangers. qualités et dimensions
Eifcuiioa d'erdres da bourses pour monteurs de boi-

sur les places suisses „, tea- blJ outlera. etc.
et étrangères. £

,a
iues ĵ"1* 

pr ca<htaafl
_._____.._¦ J. . O»" A" pour doreurs.
EniSafSMnent de coupon. Paillons or et argent. Ifl78_

BEI E»!



I NOUVELLE VENTE 11
j à prix avantageux [j
J Colonnes — -» _-_ Fr. 1.50 i Chemises lorraine =l';,. Fr. 150 11
I Toile de Vicby, *—rr™^ Fr. Z.50 j Chemises Empire SB- FL 4.50 jj
J Toile fil r„=r°n::: Fr. Z.90 1 Chemises de ni =•_;; Fr. 0.90 Hil Toye — «» »_ , .. .. Fr 2 jj j .-.CombiDaisons _«, Fr. 5.50 II
[| Bazin — •^T^„T;, Fr. Z.95 i Petits Jupons " 'T„, Fr. 3.50 |j
[j Indiennes et Limoges , Pr. Z.90 j Ceintures, _£¦"¦""£_. Fr. 5.50 S]
[j Nappages — - -*z. Fr. 0.50 j Corsets ri" Fr. 7.80 et 10.90 S]
[j Serviettes - Essnie-mains I Corset-Ceinture £F~ Fr. 15.50 1]
[j Essuie-services - Coutil matelas 1 Doublures eu tous genres 11
m M "w ^'u umaBmmmmBmBBBmummBaBBmBBBBm aiBUBumuBUBBaBBmBBBBBaBBmmBBBBBBBBBBBBBBBBBBmBBBBmmnmmmBBmim j L _ \

[j magasin Je la Balance]
Nez, Borge, Oreilles.
ïodenrVuarraZ

NeuchÛdel

DE RETOUR
Reçoit a sa Clinique

Faubourg de l'Hôpital 6
tous les tours, de 10 à 12 h. et de
14 à 18 h. OF 872 N 13218

D'L M0NET
dentiste

DE RETOUR
p22710c 13198

nônâ
Technicien-Dentiste

tle retour
PEDICURE

(Di p ldtnéi
POSE DES

VENTOUSES
Marcel Bourquin

Léopold-lto bert 55
Consultations, tous les jours

de 1 ti 5 Heures .
Se rend à domicile.

TÉLÉPHONE 19.54. 2620

f

Les CORS aux
pieds sont enle-
vés en nne sé-
ance. 12792

J. 6IRARD
Pédicure
diplômé

Balance 14

Massages
Garde-malades

» 5 S £
*t m _• "-v| f i*"tW s S

____ ™** «-n_w___3 s ' ______

___j'**,*Lw»_gHiiî»_U_y T_t. i

Manteaux WSéê&
caoutchouc et gabardine pour
hommes et dames

i?r. ao-
Pèlerines

caoutchouc et lo<len pour hom-
me-* et enfants , depuis' 12158

Pr. 16.50
Maurice Weill

55. Kue du Commerce. 55.
LA CHAUX-DE-FONDS

i Nos spécialités de

BAS
coton, fil etsoie
se recommandent

par leur qualité et
leur blenfacture.

J. GAEHLER
sacc. W. ST0LL I

Léopold-Robert 4

Cravates
dans toutes les façons
et couleurs modernes
Choix immense

Se recommande, 18180

ADLER
Rue Léopold-Robert 51
Lia Chaux-de-Fonds

¦ IHlll' , '1 .

Abricots dn tfclais
Franco colis 5 kg. 10 kg. 20 kg'
à stériliser fr. 9 50 18 50 39.-
extra fr. 9 50 17.60 34.-
gr. fruits fr. 8— 15.B0 30.-
p. confiture fr. 7.— 13.60 26.-

DO-t'DAI-i'AZ. CH.VRHAT.
JH-5I M89 I .  

Abricots du Valais
Franco coli-9 5 ke IO kt . 20 kg

Extra à stériliser Fr. 8.60 16.50 SI.—
Etira table » 8,— 16.— 29 —
Extra coniturs " » 7.— 13.50 28.—

A!f. Cretton, propriétaire,
C>-»nrat . Tél. 18. j_51838c

& leurs coup ées
Belles reines-marguerite...

coloris variés, fr. 3.85 le cent
franco. P!817N 12862
Roèthlisbergrer. Wavre par
- Tl_ielle (Neuch&tell

Si vous souffrez
de MAUX de TETE, MIGRAI
NES. NEVRALGIES. RHUMA-
TISMES, 6u de n'importe quelles
douleurs , prenez des 4258

POUDRES

OMÉGA
remède* des plus efficaces et sup-
porté par l'estomac le plus déli-
cat.

l.a boité Fr. 2.— dans les trois
officines des

Pharmacies Réunies
La Ghaux-de-Fonds

| ECOLE DE ^

Chauffeurs
Cours théorique et prati que I
Brevet professionnel garanti I
en peu de temps; Condi- I
(Ions avantageuses. - I
S'adresser: F-Z 309 N |

AUTO TAXIS „ BironûBllB "

I

Schwaar & Steiner I
Manège 15 - Téléphone 3.53 I

.. Neuchatel |

 ̂ 1
Impressions couleurs rf àTIKîuL

m TÉLÉPHONE

L F. LAMBELET & C
NEUCHATEL

sont toujours „à la page"
pour livraisons de tous

COraDUSTIBEES
par wagons

journaux circulants
Service dans toute la Suisse.Tarif postal spécial. Demander prospectus

LIBRAIRIE C. LUTHY
4L 8 — Léopold Robert — <____ -S>

J. Bozonnat
Rue du Parc 42

Vannerie — Boissellerie

Grand choix de Seil-
les à lessives - Grosses
Corbeilles à linge, etc.
3e charge toujours des 6024

REPARATIONS

Cheveux tombés
août achetés chez M. Plcisch-
mann coiffeur. PlacelVeuve.

LeS]0la3er.fZ
ou combinés

H HfïïOHlH fi Cie
7, Rue Léopold-Robert, 7

sont les meilleurs,
et ne coûtent pas chor
5"/. Timbres S. E. N. 5'|.

Terminages
Atelier, bien organisé, entre-

prendrait remontages et acheva-
ges pertes pièces, bonne qualité,
en grandes séries. _ »rix très
modérés. Travail extra soigné ,
— Offres par écrit , sous chiffres
S. O. 13207 , au bureau de
l'.L____tT_-_ . 13207

ONDULATIONS
SHAUPOOINGS-COIFFDBES

On se rend â domicile. BSSO
Téléphone SOS. I

Paul HEIMERDIN6ER FILS
19. Rue Léopold-Robert. 19
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NAISSANCES

Jeanmaire-dit-Quartier, Pierre-
Charles, fils de Charles-Ernest,
commis postal, et de Marthe-
Yvonne née Perret , Neuchàtelois
et Bernois. — Perrinjaquet. Ed-
mée-Renée. fille de Georges-Etien-
ne, machiniste, et de Renée-Mar-
guerite née Petit , Neuchateloise.
PROMESSES OE (MARIAGE

Gigon, Emile-Justin-Joseph,
commis, et Aubry, Félicie-Berthe-
Panline, pierriste, tous deux Ber-
nois.

MARIAGES CIVILS
Matthey, Georges-Numa, guil-

locbeur, Neuchàtelois, et Steiner,
Bose Nadine, modiste, Bernoise.

DÉCE8
4884. Perret, Charles-Henri , fils

de Jules-Auguste , et de Elise née
Pantillon, Neuchàtelois, né le ler
août 1922.

Jeune ouvrier

tapissier
trouverait place à l'année, à par-
tir de fin Août. — S'adresser
chez M J. Perriraz. tapissier.
NeochAtel. 1812*3 OF-863-I .

Commanditaire
est demandé

10 â 15.000.- fr.
pour fabrication d'horlogerie de
petits calibres nouveaux, de for-
me. Bonne vente assurée. — S'a-
dresser Etude B. Jeanmairet ,
avocat , rue de la Serre 39.
La Chaux-de-Fonds. 1 3071

Cadrans métal
On demande une ouvrière

connaissant le dorage et grenage.
Pressant. — S'adresser rue de
la Pais 87, au 2me étage, à la
Fabrique de cadrans. 13127

A vendre pour cause de mala-
die un

Commerce de vins
e» t£_r«»s

en Alsace ; bénéfice net par an-
née fr. 50000.—, prouvé par
ies livres. — Ecrire sous chiffres
L. K, 13226, au bureau de I'IM-
PARTIAL 13226

A louer
Rue Léopold Robert

bel appartement
de 5 piéces, chambre de bains,
alcôve. Local pouvant servir de
magasin ou atelier , ou transfor-
mable en garage. — S'adresser à
Mme Schaltenorandt, rue A.-M.
Piaget 81. 13214

On demande
à acheter uu

GARAGE
AUTOMOBILE

en tôle galvanisée. On désire éga-
lement louer spécialement pour
le jour, un Garage dans le quar-
tier Ouest. — Faire offres, écri-
tes, sous chiffres E. P. 13157,
an burean de I'IHPARTIAL . 13157

A louer belle grande

CAVE
bien éclairée. Entrée indépendan-
te. l;.050
S'ad. an bnr. de l'tlmpartial».

Pour cause majeure, à remettre

Petite

Pâtisserie
Eventuellement le magasin pour.
rait servir à autre genre de
commerce. Affaire intéressante.
— Ecrire sous chiffres C. F.
13029, au bureau de I'IMPABTIAL .

13029

H vendre
1 coffre-fort. 1 moteur

7 HP. 1 grand aspirateur à
poussière (grand modèle), 8 mè-
•l»es de long, à des conditions
très avantageuses. — Pour tous
renseignements, s'adresser rue du
Progrés 7, au 1er étage, à droite,
entre 18 et 19 heures. 13125

Ou demande à acheter d'occa-
sion un 13220

.Fcsufeuil
i't une

Glcic- *?
S'ad. au bnr. de ['«Impartial».

Jenne Homme •£««£
pour visiter la clientèle. — S'a-
dresser à M. Graber, Combusti-
Mes, rne du Pw«-és 65-a. 13223

jnjEiJ» ®>_BFim_ _»fc JK__Jt_rmJB
Prochains départs pour New-York :

d'AIMVERS PAQUEBOTS de CHERBOURG
24 Août FINLAND 25 Août
31 Août ZEELAND l** Septembre
7 Septembre KROONLAND 8 Septembre

14 Septembre LAPLAND IS Septembre
28 Septembre FINLAND 29 Septembre
5 Octobre ZEELAND 6 Octobre

12 Octobre KROONLAND 13 Octobre
Installation confortable dans tontes l̂es clasBes , service soigné, maximum de sûreté. Tous
renseignements concernant prix de passage, passeports, etc. , fournis gratuitement par les

agents généraux oour la Suisse.

K: /VISER A-ctie» ftALK - saimagAS
i__a___»nwH_________n___---'̂ w,

__r----B____n-----'-«-«

Dr H. MONNIER
a -repris

ses visites et ses consultations
Spécialité : Gorge, iVez,

Oreilles. Maladies internes.
p-22721-c 13248

Société d'Agriculture
du Dlstriot de la Chaux-de-Fonds

Paille de blé
Haute densité est à vendre.

Se faire inscri re chez le Prési-
dent , M. Pierre Tissot, Gre-
nier 3. ou chez le Secrétaire
Henri Perrenoud - Barben.
Hôtel de la Balance, en Ville.
p 22719 c 13246 LE COMITE

ON CHERCHE
fiour visiter la clientèle particu-
iêre, plus spécialement les pro-

priétaires d'automobiles et de ca-
mions, ainsi que les garagistes.

Biïofapiir
disposant si possible d'une
machine. Dour article recherch»
Commission élevée. Condi-
tions favorables. — Offres écrites
à Case postale Gare 20704.
LAUSA-flVE. JH3619RL 132.4

Mécanicien
Faiseur d'étampes d'aiguil-
les de montres, capable

cherche place
de suite. Eventuellement pourrait
aussi travailler sur étampes de
boîtes, joaillerie , etc. — Offres
écrites , sous chiffres B. A. 13238
au bureau de I'IMPAHTIAL . 1H238

Bon démonteur t^T"'
mande petites 9 lignes cylindres ,
achevâmes et ; décottages petites
ancres 8_/, à 10 '/a li g**es. — S'a-
dresser a M.. Wuilleumier, rue
du Progrès 143, .au-pignon.

13231

Pour l'Etranger. Un atelier
de rhabillage de boites or, cher-
che un JH40253I. 13243

ACHEVEUR
et une

POLISSEUSE
si possible un ménage. — Faire
oflres écrites, sous chiffres V.
61826.X. Publicitas. Genève.

A VEN0RE
environ 65 stères de bois
cartelage 13237

Sapin
2me qualité. Prix modérés. —
S'adreser chez M. Jacob Amstutz,
Valanvron. 

A vendre
maison locatire au centre de
la ville. 12 appartements.

un magasin
Grands dégagements. 13216

Bon rapp ort
S'adresser Etude IS. -JEAN-

MAIRET. Avocat, rue de la
Serre 32. Cbaux-de-Ponds.

Rè9§*ÔUS@ tée, entre-
prendrait réglages plats et Bre-
guet, petites et grandes m'éces.

, " 13239
S'ad. au bnr. de r«T__part__l» .

Graveur. .̂ïï-o ,
Déments se recommande aux fa-
bricants de cadrans , pour la dé-
coration, ainsi que pour tout an.
très décors. 13220
S'adr. an bur. de l'clmpartial»

¦î P II 11 P fi p ayant travaille dansUCUUC UllC un bureau, belle
écriture, cherche place dans bu-
ou magasin Prétentions modes-
tes. — S'adresser à M. Wuilleu-
mier. rue Nurr.a-Droz (58. 13215

Maréctial, S&JF» ff-
tuyauterie, cherche place dans
Usine mécanique, ou Fabrique
Suel conque. Entrée à convenir. —fifres par écrit , sous chiffres R.
I>. 13190, au bureau de l'iu-
_______ ' 13)90

Les Planchettes. îi
pour je 1er novembre , un grand
logement au Collège. Loyer an-
nuel, fr. 25©.—. S'adres-
ser au Conseil communal. 13240
Pjfjnn fl 1 enambre. au soleil,l igllUll. cuisine , etc., à louer
pour le ler septembre. Quartier
Bel-Air. A vendre 2 potagers
en bon état. — Ecrire sous chif-
fres R. G. 13235. au bnreau de
I'I MP 'R I I A I  ¦ 13235
l lhamhpo nif.u_ .ee, mu-uenuan-WldUJUIti te, au soleil, est à
louer de suite, â personnes tra-
vaillant dehors. — S'adresser
rue du Parc 1, au 2me étage, à
ri mit" 1 *i _ 19

PlUll . DUC *~*u demande u ucue-_ IttUlUCÙ. ter quelques mètres
de planches. — S adresser rue de
Tête-de-Ran 25, au ler étage, à
g-ii i-l"- ' '*>-*H.

A VPIl f iP O l pou*"""' <*• ti-". unI CUUI C dit à bois et d'au-
tres meubles. — S'adresser rue
rie la Paix 3. au 1er étage. 13222

Tous ies avantages
vous sont offerts par la

Cordonnerie E. SAUSER
5, Rue du Puits, 5

Ressemellages sérieux aux
prix les plus bas. livrés en 24 h.

Terminages
Qui sortirait à ouvrier con-

sciencieux des terminages, petites
et grandes piéces. 13197

Ecrire isous chiffres X. L.
13197 au bureau de I'IMPAHTIAI,.

Scierie t,es c£ ™
Ponts-de-Martel , offre à ven-
dre 100 billons de planches sè-
ches, de toutes épaisseurs. On se
recommande ponr tous genres de
sciages. 13185

Pled-â-terre
Monsieur, solvable et sérieux,

demande à louer de suite cham-
bre indépendante. — Faire offres
par écrit, sous initiales A. Z.
13209 au bureau de I'IMPARTIAL.

1 3209
I npnnç de sténo (système _tol-
LlCy.ilù ze-Schrey) et conversa-
tion allemandes, sont demandées.

13192
S'adr. au bnr. de l'clmpartial»

Régleuse «îïïïïr.,
expérimentée, se recommande
pour réglages plats 8 3j i et 13 lig.
avec ou sans mise en marche.

13186
S'ad. au bur. de l'almpartial».

flni ciniû. a 0n demande une
•J_.l_ llll- ltJ. jeune fille sachant
bien cuire et au courant de tous
les travaux d'un ménage. Très
bons gages. 13204
S'ad au bnr. de l'clmpartial '.

PlOlinn A louer de suite ou
J. 15UUU- pour fin août , rue de la
Serre 103, pignon de 3 chambres
et cuisine, — S'adresser a M.
Guyot, gérant, rue de la Paix 39.

13139

F od. muni A i°uer- Potirle ler
UUgclllClll, septembre, un pi-
gnon de trois pièces, cuisine et
dépendances. — S'adresser à M.
H. Bngnon, rue Fritz-Courvoisiei
40. 13208

I nrJ om. nt -p01ir cause ae dé*¦JUgOlilOlll. part, a Jouer poui
fin août, nn logement de 2 pièces
et cuisine, au soleil , et à vendre,
de suite, un ménage complet,
comprenant : 2 lits , 2 buffets
belle bibliothèque découpée, di-
van, horloge ancienne, tables,
chaises, etc., etc., potagers à bois
et à gaz, vaisselle et articles de
cuisine, bien assorti. — S'adres-
ser rue du Temple Allemand 83,
an oignon . 13191

Ph_ mh)*_ Monsieur tranquille
UlIallIUI C. horloger, travaillant
à domicile, cherche chambre et
pension. — Offre s par écrit sous
chiffres C. II. 13189, au bureau
de I'IMPARTIAL 13189

«M nn»
, Manège

Service spécial de voiture»
pour ensevelissements

TEL PHONE 12.57 1577
_¦¦ ». .i. i_  ¦ n ¦ i_-_ un

BBHBBMBnnBHMBaHBMB__._l.__M.-_ __._-f

|[ [ourse internationale des 6 Jours S
H 3-9 Août f92» — 1672 Km. 1|

H la plus formidable épreuve de Grand - Tourisme S
B* par les plus hauts Cols des Alpes et du Jura «g
'£¦_ affirme la supériorité incontestable du S

[ Hlolochassis "CONDOR'' j
I qui s'adjuge : B
!| S «rondes mé-doUles «r©_r |f
:* » MMsdalll-es d'Or . gB s premiers •»«••__. «¦«. 4C«__tèâ«»_rfic-- I
H avec le maximum des points if

J B.E PMX »_E &'AirTOraOB UE-ClVli SUISSE H
Si et avec les autres coéquipiers suisses le pi

j TROPHEE INTERNAYIONAE S
KI pour la 3ème fois consécutivement 13227 B

| Usines o COUK_FAIVRE S
H AKen-s daiM !¦__• prlnclvale . IocaU<«_ B
B ^— • : ' ——— • ÎF ¥ ¦
^BBBBBBHHnnHBflHBBBBBBBBBBflflBB

»B FH06RÈS
Tissus Bayadères

pour robes mi-saison

HAUTE NOUVEAUTÉ
6.90 le m. î

FcBntfaiste marine rayure
blanche, et Bayadère, pour costumes

8.9© le m.
VOIH L'ÉI TA.ZjA.aE

.1

I . ._ _ ¦

Dan-fttûPiAc M __kt*" ci |Jc te ¦¦•«-> M^ |B , -^?ŷ m_

Librairie COURVOISIER JJ.~. . 'i '̂ '
ĵ Êf^
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La laine
de Sckaffhouse

e maintient la couleur au
lavage^ Les couleurs solides-et

les qualif e's restant toujours les mêmes,
sont les principaux avaniaqes de la

£qine k 6c^affl)oaîc

Chemins de fer fédéraux
Ier Arrondissement

>
Le public est informé que dès lundi 21 août 19.22

le train No 1590, prévu pour les jours ouvrables
seulement (Le Locle-Ville dep. 21 h. 20, La Chaux-de-
Fonds arr. 21 h. 40) sera remplacé tous les jours par
le train No 1590 Le Locle-Ville dep. 22 h. IO, La
Ghaux-de-Fonds, arr. 22 h. 28.

LAUSANNE, le 16 août 1922.
13241 Direction Ier Arrondissenent.

Propriété à Tendre
à DOMBRESSON

comprenant jolie maison d'habitation , avec 2 logements,
jardins et vergers de rapport. Situation agréable et beaux
dégagements. Prix avantageux. — S'adresser à M. JL.
Nicole, à DOMBRESSOIV. P. 22718 G. 13250

1 L'IMPARTIAL I
du SAMEDI ne paraissant qu 'en |*
une seule Edition , les annonces il
pour ce numéro et ce joujr doivent ^nous être remises le VENDREDI 1
•¦———— après midi. ————— SL J

Paarquol b-otts» e* éeurw avee autant de patas? Une polgnéa da
• BtlSIT aaaaea «ou» YO* souhaita, la carrataga. la val,___». kl

- -atoa-tra. la petagar, ate. duilunaaat reaplaa-tssanb-

H Monsieur et Madame l'aul JACOT <;LlLI_VMUOI » B
InH et familles, dans l'impossibilité de répondre indivi- 0$¦M duellement à tontes les marques de sympathie qui leur SSj
9| furent témoi gnées pendant ces jours douloureux , remor- | 

^


